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ANNFE t*i* 

E t t £ année biflextile, qui a été 
remarquable par les mutations 
extraordinaires de l'ai*,, l'a été 
davantage par les effets prodi- 
gieux que nous verrons en ce Royaume 
durant Ton cours , pendant lequel les cœurs 
feront acharnez à la rébellion , que , 
T(me IL 4 




2 Histoire de Marii de 
nonobftant une paix en laquelle on fe re- 
lâchera jufqu'au de là de leurs defirs , ils 
conferveront encore leur malignité , ofant 
fe porter à des entreprifes fi pernicieufes , 
que l'on fera contraint avec très-grandg 
regrets de les mettre non fans péril en état 
auquel ils ne les puiffent exécuter. 

Qudgues-uns confeilloient au Roi de 
pourfdPre à outrance les Princes , lui re- 
prefentant de la facilité à, les ruiner, leurs 
troupes n'étant ni égales en nombre ni fi 
bien armées que celles de Sa Majefté } ou- 
tre qu'elle av,oit déjà plufieurs fois éprou- 
vé que leur malice étoit telle , qu'elle s'ir- 
ritoit par la douceur des remèdes , & que 
fa bonté Royale ne fervoit qu'aies rendre 
plus audacieux. 

Mais les plus fqibles confeils étant quel- 
quefois les plus agréables, pour éviter la 
peine qu'il y auroit d'exécuter les plus 
forts , ceux qui lui confeillerent de ne 
pourfuivre pas les Princes jufqu'à l'extré- 
mité , & qu'il valoit mieux au Roi en ce 
tems avoir la paix que faire la guerre con- 
tre fes Sujets , prévalurent fous couleur 
qu'il étoit plus glorieux de vaincre par 
équité que par le fang répandu , & par juG 
fcice & bon droit que par armes. • 

Du côté des Princes auffi.il y a voit 
divers (entimens. M. le Prince , les Ducat 
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de Mayenne & de Bouillon vouloient la 
paix j le premier efpérant de s'établir dans 
les Confeils, de forte qu'il en demeureroit 
le Chef, & que toutes chofes paffant par 
fon avis , il auroit moyen de faire fes af- 
faires. 

Le Duc de Mayenne craignoit que le 
parti des Huguenots , qui étoit fort en fon 
Gouvernement , prît trop d'avantage , & 
profitât le plus de cette divifion» 

Le troifiéme fe voyoit vieil , voulant 
conferver Sedan à fon Fils , craignoit de le 
mettre en hazard , & avoit aufli quelque et 
pérance qu'aidant à la paix cela obligeroit 
le Roi à lui donner part dans les affaires. 
En quoi il montroit la foiblefle de l'efprit 
de l'homme , qui , quelque grand & ex- 
périmenté qu'il foit, ne fe peut empêcher 
d'efpérer ce qu'il defire , car il avoit eu 
affez de fujet depuis la Régence de fe dé- 
tromper de cette prétention. 

Le Duc de Longueville étoit d'opinion 
contraire , par la feule crainte qu'il avoit 
que le Maréchal d'Ancre en la paix lui 
fit perdre le crédit qu'il avoit en fon Gou- 
vernement. 

Mais les Ducs de Sully , de Rohan 
& de Vendôme , & tout le parti Huguenot 
ne vouloient oliir parler de paix en aucune 
façon , fi ce n'étoit avec des conditions & 
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4 Histoire de Marie de 
indignes , que nul de ceux du Confeil n'eut 
ofé propofer à SaMajefté de les accepter. 

Il n'y eût artifice dont ils ne fe fervif- 
fent, ni raifon qu'ils ne reprefentaflent à 
M. le Prince , pour le tirer à leur avis : ils 
lui reprefcntoient qu'il partageoit avec le 
Roi l'autorité en ce Royaume , tandis 
qu'il avoit les armes à la main , & qu'il 
pouvoit facilement conferver la puiffance 
demeurant dans fon Gouvernement , où 
il étoit environné de tout le Corps des 
Huguenots. Ils n'oublièrent pas de lui fai- 
re connoître qu'il n'y avoit pas beaucoup 
de fureté pour lui à retourner dans la Cour, 
qu'à un homme comme lui il ne faloit ou 
jamais prendre les armes , ou jamais les 
pofer contre fon Maître ; & qu'après les 
avoir deux fois prifes , il n'y avoit pas 
d'afTuré fondement fur quelques promefles 
que lui pu (Tent faire leurs Majeftez ; qu'en 
chofe de fi grande importance on ne fai- 
foit jamais qu'une faute , & qu'il feroit 
blâmé fi fur quelque petite efpérance de 
profiter dans les Finances , il fe défunif- 
îbit d'avec tous ceux qui lui étoient ado- 
riez , & fe mettoit en danger de fe perdre 
& eux avec lui. 

Mais fi leurs remontrances étoient for* 
tes en elles-mêmes , fa propre paflion l'é« 
toit davantage envers lui : joint que fe* 



Medicis et de Louis XIII. $ 

Serviteurs qui n'efperoient pas pouvoir ail- 
leurs fi bien faire leurs affaires qu'à la Cour, 
le fortifioient en fon inclination. En quoi 
Je Maréchal de Bouillon , qui confidéroit 
ne pouvoir être tout à la fois en Guyenne 
auprès dudit Sieur Prince, & à Sedan où 
fon propre intérêt Papelloit, Papuyoit par 
toutes les raifons que la fertilité de fon ef- 
^prit lui fuggéroit. 

Ainfi , M. le Prince , charmé par les 
trompeufes aparences de la Cour, & attiré 
par fa paflion & par les confeils que Ces 
Serviteurs & fes Atais lui donnèrent pour 
leur propre utilité , fe réfolut à la paix , à 
laquelle auffi Sa Majeflé , nonobftant les 
confeils qu'on lui avoit donnez au contrai- 
re , avoit eu agréable d'entendre. 

Dès le premier jour de cette année , le 
Duc de Nevers & Edmond Ambafladeur 
d'Angleterre revinrent d'auprès M. le Prin- 
ce , où ils étoient allez avec permiffion 
de Sa Majefté pour le convier de revenir 
à fon devoir. Ils amenèrent le Baron de 
Thianges , qui aporta au Roi une Lettre 
de lui , par laquelle , faifant bouclier des 
remontrances des Etats & du Parlement , 
il témoignoit ne defirer finon que Sa Ma- 
jefté y eût égard pour le bien propre de 
fa facréç perfonne & de fon Etat. Il fu- 
plioit Sa Majefté de donner la paix à fes 
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6 Histoire de Marie de 

Sujets, puis enfuite qu'il fe tint une con- 
férence en laquelle elle envoyât fcs Dépu- 
tez pour traiter avec lui , & ceux <le Paf- 
femblée de Nîmes , laquelle pour plus àe 
facilité fuplioit le Rai de trouver bon 
qu'elle s'avançât ea quelque lieu plus pro- 
che de la Cour 5 qu'il daignât lui faire (4- 
-voir le nom de ceux qu'elle y vouloit en- 
voyer , & que l'Ambafladeur d'Angleter- 
re y pût intervenir comme témoin. 

Sa Majefté accorda que Paflemblée de 
Mîmes fut transférée à la Rochelle, & en- 
voya dés le lendemain 2. de Janvier M. de 
Nevers pour convenir de toutes les cir- 
conftances de la conférence. 

Le même jour, Sa Majefté partit de la 
Rochefoucault , & arriva le 7. à Poitiers* 
ayant failli une entreprife que l'on avoit 
faite d'enlever tous les Princes à S. Mai- 
xant, où ils fe dévoient aflembler , & s'ils 
n'en euflent été avertis 3 comme on croit 
-qu'ils le furent par le Duc de Guife mê- 
me , ils fuflent tous tombez en la puiflan- 
ce du Roi. 

Le 8. Sa Majefté envoya vers M. le 
Prince le Baron de Thianges qui l'étoifc 
venu trouver de fa part , & le Maréchal 
deBriffac, & Mr. de Villeroy, qui con- 
vinrent avec lui de la ville de Loudun 
pour le lieu de la conférence , qu'elle corn* 
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menceroit le 10. de Février, & cependant 
qu'il y aurait fufpenfion de part & d'autre 
jafqu'au premier jour de Mars. L'ordon- 
nance de Sa Ma jefté pour cette fufpenfioo 
fut publiée le 23. de Janvier. 

Leurs Majeftez armèrent à Tours le 
2f. où il furvint un accident bien étran- 
ge & d'an mauvais préfage : car le 2 p. 
du mois le plancher de la chambre où la 
Reine étoît logée à l'hôtel de la Bour- 
daiûére fondit , & la plupart des Grands 
& des Officiers qui 7 étoient tombèrent , 
la Reine feule & ceux qui étoient auprès 
d'elle ne furent point envelopez en cette 
ruine. Et à Paris , la nuit de ce jour me* 
me, la glace de la rivière de Seine qui 
étoit prife venant à fe rompre r fit périr 
plufieurs bateaux qui étoient chargez de 
provifions néceflaires pour la vie , & em« 
porta une partie du Pont S. Michel , Pau- 
tre qui ne fut pas emportée fut tellement 
ébranlée , qu'elle tomba auffi à quelque* 
tems de là. 

Le Duc de Vendôme , qui avoit eu com- 
mandement & reçu de l'argent du Roi 
pour faire des troupes , & les avoit levées, 
étant jufqu'alors toujours demeuré fans fe 
venir joindre en l'armée du Roi , ni aufli 
fe déclarer contre fonfervice 9 faifoit , non* 
obftant la fufpenfion d'armes ■•, tant d'ac* 
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8 Histoire de Marie de 
tes d'hoftilité , qu'on fut contraint de lui 
commander de defarmer , à quoi, au lieu 
d'obéïr, il fe retira vers la Bretagne, où 
le Parlement de Rennes ordonna par Arrêt 
du %6. de Janvier , aux Habitans des Villes 
& Bourgades , de courir fus k Tes troupes 
à fon de tocfin , .& le Roi lui envoya un 
Hérault commander de pofer les armes 
fous peine d'être déclaré criminel de Léze* 
Majefté. 

Lors il leva le mafque , & déclara le 1 8. 
de Février être du parti de M. le Prince 7 
qu'il vint trouver à Loudun } ce qui re* 
tint Sa Majefté de le pourfuivre plus 
avant. 

Les propofitions des Princes furent à 
leur ordinaire colorées du fpécieux pré- 
texte du fervice du Roi & du bien de 
l'Etat. Us demandent qu'il foit fait une 
exaâe recherche de ceux qui ont parti* 
cipé à la mort du feu Roi , & que Sa 
Majefté en veuille faire.expédier une corn* 
million au Parlement : que les libertez 8ç 
autoritez de l'Eglife Gallicane foient 
maintenues : quelle Concile de Trente ne^ 
foit point reçu : que l'autorité & dignité 
des Cours Souveraines ne foient point af- 
faiblies : que les Edits de pacification 
foient entièrement obfervez : qu'il foit 
pourvu dans quelque-tems aux remontrant 
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ces du Parlementa aux cahiers des Etats : 
que les anciennes alliances foient confer- 
vées : retrancher l'excès des dons & pen- 
iions, & principalement auxperfonnesde 
nul mérite. Tout cela ne reçût point de 
dificulté à être admis & accordé par le 
Roi. Ils demandèrent que le premier arti- 
cle du cahier du Tiers - Etat fut accordé. 
A quoi Sa Majefté ne pût confentir, 
mais promit feulement qu'elle y pourvoi- 
roit avec l'avis des principaux de fon Con- 
feil y lorfqu'il feroit répondu aux cahiers 
des Etats. 

Ils infifterent que l'Arrêt du Confeil 
fur le fujet des remontrances du Parlement 
fût révoqué. Sa Majefté fut par leur im- 
portunité obligée de confentir qu'il de- 
meurât fans effet. 

Ce qui aporta phis de préjudice à fon 
autorité Roïale,fut que Sa Majefté accorda 
que tous Edits , Lettres Patentes , Décla- 
rations v Arrêts , Sentences , Jtigemens & 
Décrets donnez contre les Princes & tous 
ceux qui les ont fui vis , feroient révoquez 
& tirez des Regiftres , & qu'ainfi en fe- 
roit-il fait de la déclaration faite à Poitiers 
en Septembre dernier , fans qu'elfe pût être 
tirée en exemple pour l'avenir, en ce qui 
regarde la dignité des Princes du Sang. 
Car par -là , Sa Majefté fembloit avouer 
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io Histoire de Marie de 
que ladite déclaration donnée à Poitiers 
avoit été contre la juftice &les formes or- 
dinaires. Elle promet auffi de faire répa* 
rer l'offenfe que M. le Prince prétendoit 
lui avoir été faite par i'Evêque & Habi- 
tans de Poitiers , & que tous ceux qui 
pour avoir eu intelligence avec lui s'étoient 
retirez & abfentezde la Ville, y feraient 
rétablis , & toutes les informations & pro- 
cédures faites contre eux déclarées de nul 
effet & valeur. Et que d'autre côté, à 
Finftance dudit Sieur Prince, Sa Majefté 
promit qu'elle feule pourvoiroit aux Char- 
ges du Régiment des Gardes : ce qui en- 
core qu'il fût jufte ne devoit être accordé 
à la requête dudit Sieur Prince, qui fem- 
bloit le propofer en haine du ferviccque 
le Duc d'Epernon en cette occafion avoit 
rendu au Roi 5 ce qui donnoit fujet à leurs 
Partifans de publier que ceux qui fervoient 
le Roi en recevoient du mal , & ceux qui 
le deflervoient en fervant les Princes en 
tiroient récompenfe. 

La Reine eût de la peine à accorder une 
chofe que M. le Prince demandoit inftam- 
ment, qui étoit qu'il feroit Chef du Con- 
seil de Sa Majefté , & figneroit tous les 
Arrêts qui s'expédieroient. Mais elle no 
voyoit pas tant de jour à la refufer > que 
la demande qu'avec plus de chaleur les 
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Princes firent au Roi , & à laquelle il$ 
s'affermiflbient avec plus d'opiniâtreté , qui 
fut celle de la Citadelle d'Amiens : cet ar- 
ticle long-tems debatu obligea à prolonger 
la trêve jufqu'au $• de Mai. 
\ Leurs Majeftez fâchant qu'ils n'en voû- 
taient qu'à la perfonne du Maréchal d'An- 
cre , aimèrent mieux lui ôter cette place 
que permettre qu'elle fut rafée étant de 
l'importance Qu'elle eft à l'Etat $ à la char- 
ge toutefois que M. de Longueville de- 
meureroit en fa maifon de Trie , en atten- 
dant que Sa Majefté eut pourvu au Gou- 
vernement de ladite Place. 

M. de Villeroy ayant eu le vent que 
la Reine étoit mécontente de lui pour ces 
deux derniers articles , comme s'il n'eût 
pas fait tout ce qui étoit en lui pour em- 
pêcher les Princes de les lui propofer r ou 
en affaiblir leurs pourfuites , la vint trou- 
ver k Tours. Et pour fe juftifier, lui re- 
prefenta qu'il étoit avantageux pour le 
fervice du Roi de donner à M. le Prince 
toute la faiisfiaâion qui fe pou voit pour 
^attirer à la Gour 5 qu ? il lui étoit préju- 
diciable de permettre qu'il demeurât éloi- 
gné dans fon Gouvernement, où de nou- 
veaux boutefeux (broient tous les jours à 
l'entour de lui pour l'exciter à rallumer la 
guerre j qu'au refte l'autorité qu'on lui 
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12 Histoire i*e Marie de 

donneroit de figner les Arrêts ne diminue- 
roit en rien celle de la Reine , vu que s a il 
y fervoit bien, les chofes que Sa Majeûé 
y feroit ordonner en feroient d'autant plus 
autorifées , & s'il faifoit mal on y pouvoit 
facilement remédier, fa perfonne étant en 
la puiflance de Leurs Majeftez. Quant à 
ce qui regardoit le Maréchal d'Ancre , il 
lui avoit femblé être obligé pour le fervice 
qu'il devoit à la Reine , & pour la confi- 
dération dudit Maréchal même, de ne pas 
attirer fur lui , & enfuite fur elle, cette 
envie que l'on crût & publiât par tout le 
Royaume que fon intérêt particulier , qui 
feroit réputé à une vanité très-dommagea- 
ble , empêchât la pacification de ces trou- 
bles, le repos des Peuples, & te Wen pu- 
blic j & qu'à l'extrémité , fi la Reine lui 
vouloit conferver cette place , elle la lui 
pouroit remettre par après en fes. mains, 
quand les Princes feroient féparez & leur 
armée licenciée, & ce , doutant plus facile- 
ment que l'échange feroit aifé à faire avec 
M. deLonguevillé , de la Picardie avec la 
Normandie , & ce Duc hors cPintérêt ne 
penferoit plus à la Citadelle d'Amiens. 

La Reine fut contente , ou feignit de 
l'être de ces raifons. Cependant le Roi 
s'avança à Blois , où peu de jours après la 
Reine fe rendit,, & enmême-tems, M. ld 
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rince tomba malade d'une fièvre conti- 
îuë v ce qui fut caufe que la paix ne 
put être fignée qu'au commencement de 
Mai. 

Le 4. de Mai , Sa Majefté fit publier 
deux Ordonnances , l'une pour la retraite 
des Gens de guerre qui avoient fuivi Mr. 
le Prince , l'autre pour la pacification des 
troubles prefens ; attendant que l'Edit 
qu'elle en avoit fait fût publié au Parle- 
ment 9 ce qui fut le 8. de Juin enfuivant. 

Voila ce qui fut publié de l'Edit de 
Loudun } mais les articles fecrets qui 
étoient les principaux , & ceux aufquels les 
Princes avoient buté , furent que chacun 
d'eux reçût en fon particulier de grands 
dons & récompenfes du Roi , au lieu de la 
punition qu'ils avoient méritée. Aufli ne 
ïivrérent-ils pas à Sa Majefté la foi qu'ils 
lui vendoient fi chèrement , ou s'ils la lui 
livrèrent , ce ne fut pas pour long-tems. 

On donna à M. le Prince la Ville & 
Château de Chinon , & pour fon Gou- 
vernement de Guyenne qu'en aparence il 
offrit , pour montrer qu'il vouloit fe dé- . 
porter de toute occafion de remuement , f 
mais duquel en effet > il fe défaifoit à laf 
fufcitation de (on Favori qui avoit fortf 
bien éloigné de la Guyenne y & préféroi</ 
fon intérêt à ceux de fon Maître 3 on li$ 
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donna celui de la Province de Berry, de 
la Touraine , & ville de Bourges , & plu* 
fleurs autres places en icelles, la plus grande 
part du domaine , & 1 500000. liv. d'ar- 
gefit comptant , pour les frais qu'il pré- 
tendoit avoir faits en cette guerre , outre 
les levées qu'il avoit faites en ce Royau? 
me & les deniers du Roi qu'il avoit pris. 

Tous les autres Princes & Seigneurs 
qui l'avoient fuivi reçurent auffi chacun 
des gratifications , le Roi achetant cette 
paix plus de fix millions délivres. 

Le Roi donnant la paix à fon Peuple, 
la donna encore à la Cour , à tous ceux 
qui étoient mécontens du Chancelier j il 
lui fit rendre les Sceaux & les donna au 
Sr. du Vair Premier Préfident de Proven» 
ce , la réputation duquel fit eftimer d'un 
chacun le choix que Sa Majefté en avoit 
fait. 

Il y avoit long-tems que Mr. de Vil* 
leroy difoit à la Reine & à la Maréchale 
que ,' fi Sa Majefté ne chaflbit le Chan* 
celier de la Cour , tout étoit perdu 9 & 
leur avoit fouvent répété ce difeours du* 
rant le voyage en toutes les ocafions qui 
fe prefentoient de fatisfaire à la mauvaife 
volonté qu'il avoit contre lui , & lui 
donner à dos. Il difoit auffi à la Reine 
Que le Parlement & le Peuple recevroient 
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grande fatisfadion de fon éloignement , 
étant certain que ce Perfonnage ayant 
beaucoup de bonnes qualitez avoit ce 
malheur de n'être pas bien dans la ré- 
putation publique. Et fur la dificulté 
que faifoit la Reine d'éloigner un vieil 
Miniftre , auquel naturellement elle avoit 
quelque inclination , difant que c'étoit 
lin bon homme qui n'avoit pas de mau- 
vais defleins , il lui avoit mis le Préfi- 
dent du Vair en avant comme un hom- 
me , la créance de la vertu duquel feroit 
perdre le regret que quelques -un& pou- 
roient avoir de fon éloignement. 

Mais le Chancelier s'étant aperçu que 
Villeroy &lePréfident Jeannin commen* 
çoient à prévaloir contre lui en l'efprit 
de la Reine , il n'y eût forte d'adrefTe 
dont il ne< fe fervît , ni de foûmiflîon 
qu'il ne leur fît pour fe réconcilier avec 
eux j ce qui fit que le Sr. de Villeroy , 
qui avoit particulière connoifTance de Mr« 
du Vair , & fçavoit qu'outre que c'étoit 
un efprit rude & moins poli que la vie 
de la Cour & le grand rang qu'il, y 
tiendroit ne pouvoient fouffrir , il étoit 
iï préfomptueux que , fans déférer à l'a- 
vis de perfonne , il voudroit ufurper tou- 
te l'autorité du Gouvernement , efTaya de 
ramener Pefprit de la Reine, & faire que 
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Continuant à fe fervir du Chancelier elle 
fç contentât d'éloigner de la Cour le 
Commandeur de Sillery , & le Sr. de 
Bullion qui avoit époufé fa Nièce. 

La Reine les chafla tous deux , & 
continua toujours fa volonté de faire de 
même du Chancelier ; à quoi la Maré- 
chale la confortoit , mécontente de voir 
que le Sr. de Villeroy & le Sr. Jeannia 
euflent fi-tôt changé d'avis. • 
. Le Sr. de Villeroy reconnoiflant cela, 
tâcha d'arrêter ce defTein par un autre 
moyen, & écrivit au Préfident du Vair, 
avec lequel il avoit une ancienne amitié, 
qu'il ne lui confeilloit pas en ce tems 
orageux , auquel les affaires avoient peu 
de fermeté, d'accepter les Sceaux , fi on 
les lui offroit 5 qu'il penferoit manquer 
à l'affedipn qu'il lui portoit , s'il ne lui 
donnoit ce confeil $ qu'il y avoit peu de 
fureté dans cet emploi , grande dificulté 
à y bien faire , & plus encore à y con- 
tenter tout le monde , grand nombre d'en- 
nemis à y acquérir , & peu ou point de 
protedion à y attendre de ceux qui avoient 
le principal crédit dans le Gouvernement. 
. Le Préfident du Vair intimidé refufa 
l'offre qu'on lui en fit. La Maréchale , 
étonnée de ce refus, & foupçonnant qu'il 
y avpit de la tromperie , envoya <Jtieric 
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BJbier fon neveu , qui lui dit que ce que 
Ton Oncle en avoit fait , étoit fur les 
lettres qu'il en avoit reçues de Mr. de 
Villeroy qui l'en difluadoit , & offrit fi 
elle l'avoit agréable de l'aller quérir lui- 
même , ce qu'il fit incontinent. 

Le pârtement de Mr. du Vair fut fi 
public , .par le grand nombre de perfonnes 
de toutes qualitez qui voulurent aller 
prendre congé de lui & l'accompagner > 
que le Chancelier en eut promptement avis. 
Il fe réfolut > pour n'être prévenu avec 
honte à la face de toute la Cour, de partir 
de Tours , où il étoit encore, & venir à 
Blois trouver la Reine pour lui demander 
congé de fe retirer. Le Préfident du 
Vair avOit la même volonté que lui , & 
ne defiroit pas à fon arrivée le trouver 
encore à la Cour , foit pour refped ds 
la bien-veillance qui étoit entr'eux de 
long-tems , foit qu'il ne/ s'eftimât point 
afluré qu'il ne le vid a&uellement dépof- 
fédé , & avoit fuplié la Maréchale , par 
fon neveu Ribier , de lui vouloir procurer 
cette , fa tisftdion. 

Le Chancelier étant en chemin corn* 
munique fon deflein au Préfident Jean- % 
nin , & comme l'efpérance meurt toujours 
la dernière en nos efprits & principalement 
à la Cour^ il pria Jeannin (parce que Mr. 



î8 Histoire de Marie de 
de Villeroy étoit alors à la conférence de 
Loudun ) d'aller devant trouver la Reine^ 
& fçavoir d'elle fi le bruit que l'on faifoit 
courir de la venue du Sr. du Vair étoit 
véritable , & lui rendre en cette occafion 
les derniers bons offices , que Ton péril 
prefent , qui leur pouvoit être commun 
bien-tôt après lui , devoit faire efperer de 
lui. 

Le Préfident Jeannin va trouver là 
Reine , elle lui dit ce qui en étoit. 11 
lui parla de différer ce changement , ce 
qui étonna la Reine : il lui dit que Mr. 
de Villeroy & lui autrefois lui en avoient 

Î>arlc & donné le confeil; mais qu'ils ne 
e jugeoient plus nécefTaire depuis les pro- 
tections qu'il leur avoit faites de vou- 
loir fuivre leur avis , & leur être telle- 
ment fournis qu'il ne feroit plus rien que 
ce qu'ils voudroient 5 dont ils avoient fu- 
jet d'être afTurez , puifqu'il n'avoit plus 
auprès de lui le Commandeur de Sillery 
& Bullion." A quoi la Reine pour tou- 
te réponfe lui demanda fi c'étoit ainfi 
qu'il gouvernoit les affaires du Roi par 
fes intérêts particuliers , & dès le fende- 
' main fît faire commandement au Chance- 
lier de raporter les Sceaux au Roi , ce 
qu'il fit / & fe retira de la Cour. 
L'éloignement du Préfident Jeannin & 
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de Mr. 4c Villeroy étoit aufli déjà réfa- 
lu , mais ce deffein n'éclatoit pas encore ; 
Barbin , à qui la Reine a voit donné la 
Charge du premier, ayant crû devoir dif- 
férer à la recevoir jufqu'à ce que Leurs 
Majeftez fuflent de retour à Paris , & la 
paix bien afîurée, 

Leurs Majeftez qui arrivèrent le i& 
de Mai , donnèrent les Sceaux à Mr. du 
Vair ; le Préfident le Jay fut remis en 
liberté , & rentra en l'exercice de fa 
Charge au Parlement. Mais une liberté 
plus chère & moins efperée fut rendue 
& plus volontiers au Comte d'Auvergne $ 
que Leurs Majeftez ne fçachant plus à 
qui des Princes avoir une confiance en* 
tiere , délivrèrent comme une créature 
anéantie , à laquelle ils auroient donné 
l'être de nouveau. Il avoit été mis deux 
fois à la Baftille par le feu Roi , pour 
trimes de rébellion & entreprife contre 
Sa Ma je fié , au fervice de laquelle il ne 
s'étoit jamais bien comporté de la forte 
qu'il étoit obligé par fa condition. Son 
premier arrêt ne l'ayant rendu fage , il 
n'y avoit point d'efpérancç que celui-ci dût 
prendre fin ; mais ce que Ton propre mé- 
rite lui dénioit , la malice des autres le 
lui fit obtenir , fous efperance que la 
grandeur de cette obligation dernière fur* 
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ïnonteroit fes mauvaifes inclinations. Et 
afin que la grâce fut toute entière , Sa 
Majeftélui fît rendre, par le Duc de Ne- 
vers l'état de Colonel de la Cavalerie lé- 
gère , dont il étoit honoré avant fa pri- 
fon. 

Leurs Majeftez récompenférent aufli 
ceux qui avoient des places fortes & le 
domaine du Roi en Berry , afin de fatis- 
faire à la promefle qui avoit été faite à 
Mr. le Prince. 

Le Maréchal d'Ancre remit la Cita- 
delle d'Amiens entre les mains du Duc 
de Montbafon , à qui en outre le Roi 
donna la Lieutenance en Picardie , au lieu 
de celle de Normandie qu'il avoit. Et 
afin que le Maréchal d'Ancre ne perdît 
point en cet échange , ains au contraire 
trouva fon éiévement en l'abaiflen^ent 
qu'on lui avoit voulu procurer , on lui 
donna la Lieutenance de Roi en Nor- 
mandie , le Gouvernement de la Ville & 
Château de Caën dont on retira Bélle- 
forit , celui du Pont-de-1' Arche , & peu 
après Quillebœuf. 

Les Princes , rionobftant que Leurs 
Majeftez témoignaflent par ces commen- 
cemens vouloir exécuter ponâuellement 
ce qui avoit été promis , ne fe hâtoient 
point de venir à Paris > . chacun d'eux défi- 
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rant laifler couler davantage de tems pour 
voir plus apurement quel train prendroient 
les affaires. 

Ils s'étoient néanmoins féparez avec 
aflez mauvaife intelligence les uns d'avec 
les autres > ce qui arrive ordinairement 
entre perfonnes defquelles chacun eftimant 
plus mériter qu'il ne vaut , nul n'eft 
content de la part qui lui eft donnée en 
la récompènfe commune. Ils fe plaignent 
tous que Mr. le Prince avoit pris tout l'a- 
vantage pour lui. Les Ducs de Rohan 
& de Sully , qui prétendoient être feuls 
qui avoient joint à Tes armes le parti des 
Huguenots , eflimoient qu'il avoit eu 
trop peu d'égard à leurs intérêts. Mr. 
de Longueville n'étoit pas plus fatisfait 
que les aytres , fe voyant retiré en fa 
maifon , & n'ofant retourner en Picardie , 
nonobftant que le Maréchal d'Ancre fe 
fût démis de la Citadelle d'Amiens , pour 
ce qu?il jugepit bien qu'il n'y auroit pas 
plus de crédit étant entre les mains de 
Mr. le Duc de Montbafon , qu'il y en 
avoit eu étant entre les mains du Maré- 
chal d'Ancre. Et entre Mr. de Bouil» 
Ion & Mr. le Prince il y avoit fi peu 
de confiance , que le dernier , qui étoit 
defiré à la Cour avec impatience de la 
part de la Reine ; lui faifoit paroître qu'il 
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auroit bien fbuhaité quand il y arriveroît 
en trouver le premier éloigné. Tant cet- 
te union fi étroite de, ces Princes contre 
le Roi , & qui ne fe maintenoit que par 
les avantages que chacun d'eux en efpe- 
roit par la guerre , fut promptement dif- 
fipée par ce traité de paix. 

Les feuls Ducs de Mayenne & de Bouil- 
lon fe maintinrent en intelligence l'un 
avec l'autre. Le dernier ayant volonté 
de s'en aller en Limofin & à Negrepelit 
fe, que depuis peu il avoit acquis, chan- 
gea de deflein à la femonce de la Rei- 
ne , qui lui fit l'honneur de lui écrire 
de fa main propre , pour le convier de 
fe rendre au plutôt auprès de Sa Majefté, 
ce qu'il fit , & amena le Duc de Mayen- 
ne avec lui. Mais , encore que la Rei- 
ne le reçût très-bien , ils ne furent pas 
fi-tôt arrivez qu'ils fe repentirent de s'ê* 
tre hâtez plus que les autres , dautant 
qu'ils virent un changement univerfel que 
la Reine fît bien - tôt après de tous les 
Miniftres. _ 

Mr. de Villeroy & le Préfident Jean- 
nin étoient déjà à leur arrivée fans cré- 
dit : & ne fe pafla guère de tems que 
le premier fé retira en fa maifon de Con- 
flans $ la Charge du fécond fut donnée 
à Barbin , & celle de Secrétaire d'Etat 
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que Mr. de Puifieux exerçoit au Sieur 
Mangot. La raifon diâoit aflez qu*ayant 
ôté les Sceaux à M. le Chancelier , il 
u'étoit pas à propos de laifler fon Fils 
premier Secrétaire d'Etat en un tems fi 
orageux que celui auquel on étoît alors t 
mais la bonté de la Reine , qui n'avoit 
éloigné le Père qu'y étant contrainte 
par fôn mauvais gouvernement , faifoit 
qu'elle avôit difficulté d'éloigner le Fils, 
qui n'avoit point commis de faute par- 
ticulière qui femblât le mériter. Le Sr. 
du Vair , qui ne croyoit être afluré tan- 
dis qu'il verroit une perfonne à la Cour 
fi proche à celui dont il tenoit la place , 
oubliant toute l'obligation qu'il avoit à 
M. de Villeroy , qui feul Pavoit propo- 
fé au feu Roi pour être Premier Prefi- 
dent de Provence , lui avoit fait valoir 
fes fervices ," & l'avoit maintenu envers 
& contre tous , fit tant d'inftance à la 
Ileine de le congédier , qu'il lui en fit 
enfin prendre réfolution. Non toutefois 
tant à fon contentement qu'il efperoit ; 
car au lieu qu'il fe promettoit de faire 
entrer en cette Charge Ribier fon neveu , 
qui s'en étoit déjà vanté , la Reine la 
donna au Sr. Mangot , à qui elle avoit 
peu auparavant accordé la Charge de Pre- 
mier Prefident de Bordeaux. C'eft ainfi 
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que les honneurs changent les mœurs en 
un moment : le Sr. du Vair , qui peu 
de jours avant faifoit profeffion d'être un 
Philofophe Stoïque , & en écrivoit des 
livres , n'eft pas fi-tôt à la Cour que chant 
géant d'efprit en faifant paraître les qua- 
litez qui y étoient cachées y non-feule- 
ment il devient ambitieux , mais noyé 
dans Ton ambition tous les devoirs de 
bienféance & d'amitié , commettant une 
ingratitude qu'un homme qui n'eût jamais 
été courtifan eût eu honte qu'on lui eût 
pu reprocher. 

En ce tems , la Reine ayant été avertie 
par fes Serviteurs de l'adrefle & des arti* 
fices dontle Sr. deLuines ufoit auprès du 
Roi pour lui rendre fa conduite odieufe , 
lui reprefentant les manquemens plus 
grands qu'ils n'étoient , & amoindriflant 
ce qui étoit à louer , fe réfolut de lui 
offrir de fe démettre de l'autorité qu'il 
x lui avoit donnée , & la configner en fes 
mains , jugeant bien qu'il ne la recevroit 
pas 9 & cette offre néanmoins feroit en 
fonefprit l'effet qu'elle defiroit* qui étoit 
de lui ôter la créance qu'elle eût un defir 
démefuré de continuer (on gouvernement, 
auquel elle étoit portée par ambition , 
non pour le bien de (on fervice , ni que 
la néceflité publique le requit. 

Elle 
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.Elle le fupiia donc d'avoir agréable de 
-prendre jour pour aUer au Parlement , où 
après loi avoir juftifié combien elleétoit 
éloignée de ces fentimens \ elle dçfiroit fe 
décharger du foin de fes affaires , qu'il 
trouverait que par le pafle on n'avoit 
pu conduire les chofes plus beureufement % 
& qu'ayant fait tout ce qu'elle a voit dé 
pour lui affurer la Couronne , il étoit 
bien ; raifoimable qu'il prît cette peine 
pour lui procurer ion repos : qu'il lui 
fichait y après tant de glorieufes preuves 
qu'elle a voit (données de fa paflion au 
bien de cet Etat , defe YQir en peine de 
défendre, fastèntimàns contre des calom- 
nies fecrettés* 

Comme elle n'avoit rien à craindre de 
fan naturel * aoffi voycfit - elle qu'elle 
avait juûerfij jrit de fe défier de fon âge, 
qu'elle prévoyoît que , s'il avok eu l'au- 
dace de Pattaquer en un lieu fi faint , il 
pouroit avec letems être emporté par for- 
ce, &:felaifTer vaincre à la violence de 
leurs pourfuites. 

Qu'elle jugeoit bien que , quand l'on 
eft parvenu par beaucoup de peines & 
de périls au comble d'une grande répud- 
iation * la prudence veut qu'on penfe à 
une favorable retraite , de peur qu'on ne 
perde par la révolution des chofes hu« 
lom U. B 



16 Histoire de Marie de' 

hiaines ce qu'on a ff chèrement acquis. 
* Qu'elle favoit que les offices les plu* 
imal recoiftius «font ceux' qu'on j rend. a« 
public , & qu'un mauvais événement 
pouvoit ternir la glaire de Tes aâtaiis 
paffées. "' ••".» + 

Mais 9 quelque inftance qu'elle^ puf 
faire 9 le Roi nt lui voulut jamais ac- 
corder de quitter le gouvernement de. fe» 
affaires. En quoi elle ne fut j*as tron*. 
pée , cat elle ne defiroit , pi :ne crafr- 
gnoit que le Roi la prit an mot ; ma» 
les raifons qu'elle^ lui avoit portées lui 
fembloient ètte fi recherchée*, qu'il crut 
qu'elles lui avoient été plutôt infinuces i 
qu'elle ne les avoit pas conçues «n fon eu 
^>rit : & pour ce ne Couvrit pssravec elle 
des taécontentttoiens qu'il cohiraeirçoit à 
recevoir du prodigieux' élévement'dirMa. 
Téchal d'Ancre, ne jugeant pas qufèlfe 
eût volonté d*y remédier , mais Patffutfa 
qu'il étoit très - fathfait de fon adtniniC 
tration , que perfonne ne hii parloit Jd'éUe 
qu'en des termes convenables à fa di- 
gnité. ' * 

Le Sr. deLuine* nelui en ditpas mokisi, 
& accompagna fes paroles degeftes &*dc 
fermens , & de toutes autres circonftai»» 
ces qui peuvent fervir à cacher un cœur 
double , & qui a une intention toute 
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contraire à ce qu'il promet. II ne pût 
néanmoins fi bien feindre , que la Reine, 
qui n'étoit pas inexperte en ces artifices % 
n'en aperçût quelque chofe \ elle ne s'en 
douta pas tant , qu'elle en prit deffein de 
le chafler d'auprès la perfonne du Roi,, 
ni fi peu aufîi qu'elle ne commençât à 
penfer à quelque retraite honorable , fi 
Je Roi prenoit de lui-même quelque jour 
h réfolution qu'il avoit refufée de pren- 
dre à fa requête. Et pour ce qu'elle 
avoit commencé à gouverner ce Royau- 
me avec autorité fouveraine en la mino- 
rité du Roi , ne délirant pas retourner à 
vivre Cous la puiflance d'autrui > elle fit 
traiter 'de la Principauté de la Mirandole, 
& envoya expres André Lumagne en Ita- 
lie pour convenir du prix. Mais le Roi 
^Efpagne traver fa l'exécution de ce trai- 
té y & ne voulut plus que les François 
reniflent le pied y en quelque, manière 
que ce fût , en un lieu d'où il les avoit 
chafiez avec; tant de peines , de périls & 
d'années, 

M. de Bouillon y qui favoit bien fe 
fervir de tout à Ton avantage , eflaya de 
profiter, de {'abfence de M. le Prince , 
.& convertit çn artifices de prudence la 
•dtfgrace ejî laquelle, par. fortune fe ren- 
céntroi* alors M. de VUleroy : car jugeant 

B z 
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que Villeroy pour , par aprchenfièn, fe 
rendre nécefTaire , favoriferoit toutes les 
demandes qu'il pouroit faire , pour peu 
raifônnables qu'elles fu fient, & reprefen- 
teroit que le refus qu'on lui en feroit fe* 
roit une infraâion au traité de Loudun , 
ne fit point de difficulté de defirer de la 
Reine plufieurs chofes frivoles & imper-» 
tinentes , & qui en vérité étoient au-delà 
des chofés qui avoient été accordées pat 
ledit traité , mais que néanmoins il difoit 
être néceflaires , tant pour la fureté de M; 
le Prince , que de ceux qui avoient été 
joints avec lui. 

Éntr'autres chofes, ils faifoient grande 
inftance fur le Règlement du Confeil^ 
lequel ils vouloient être réduit à un cer- 
tain nombre de Perfonnes choiiies , le 
choix defquelles étoit très-difficile à faire, 
tant pour n'encourir l'envie de ceux qu'on 
rebutoit, que pour ce qtfils eufTent for# 
mé difficulté fur beaucoup de ceux qu'on 
eût retenus , s'ils n'euflent été de leur ii> 
telligence. 

Cela mettoit la Reine bien en peine, 
car le Garde des Sceaux du Vair étoit fi 
nouveau dans les affaires , qu'elle n'en 
étoit aucunement affiliée, étant étonné 
en toutes rencontres , ne fâchant fe dé- 
mêler d'aucune , & M. de Bouillom 
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ayant tel afcendant fur fon cfprit , qu'il 
en faifoit ce qu'il vouloit , deforte qu'il 
fc laiffa aller jufques-là, que de dire à la 
Reine , en prefence du Sieur de Bouillon , 
qu'elle n'étoit pas bien confeillée de pren- 
dre fi peu de confiance qu'elle faifoit à 
lui & à 1VL de Mayenne : ce que la Rei- 
ne , qui fur le champ ne lui voulut rien 
répondre , lui reprocha par après , lui re- 
montrant les fujets qu'elle avoit de fe mé- 
fier d'eux, & que, quand bien cela ne fe- 
rait pas ainfi , il ne devoir pas lui en par- 
ler en leur prefence. j 
Toutes ces chofes faifoient defirer à la 
Reine plus ardemment la venue de M. 
le Prince , qui étoit allé en Berry pren- 
dre pofleflion du Gouvernement, & avoit 
de fa part bonne volonté de fe «rendre 
à la Gour , jefpérant d'y difpofer de tou- 
tes chofes dans le Confeil. Mais les 
Ducs de Bottillon & de Mayenne fai- 
ibient tous les offices qu'ils poutibient 
auprès de lui pour retarder fon parte- 
ment -; ce qui fit que la Reine lui dé- 
pêcha plufieurs Perfonnes l'une après l'au- 
tre , & lui auflî lui en dépêcha de mê- 
me , chacun defquels fe yantoit avoir le 
plus de créance auprès de lui. Et défait, 
toutes les lettres qu'il écrivoit par eux, 
étoient en une créance fort particulière, 
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& la plupart contraires les unes aux au* 
très : ce qui fît que , pour démêler ces 
fufées , la Reine me dépêcha vers lui", 
croyant que j'aurois affez de fidélité & 
d'adrefTe pour diffiper les nuages de la 
défiance que les mauvais efprits lui don- 
noient d'elle contre la vérité. Ce qui me 
réuflît aflez heureufement, Payant en peu 
de tems rendu capable de l'avantage que 
la Reine recevroit de fa prefence , de 
l'afFermiffement qu'elle donneroit à la paix, 
de l'autorité qu'elle avoit aux réfolutiom 
du Confeil , de l'efpérance qu'elle ôteroit 
aux Brouillons de voir leurs mauvaifes vo- 
lontés apuyées , & du repos qu'elle don- 
neroit à Pefprit de Sa Majefte , qui ne 
pou voit plus davantage fuporter les foins 
& les craintes perpétuelles , où ces dhri- 
fions pafTées l'a voient tenu fi long -tems. 
Four toutes lefquelles raifons il ne pou- 
voit raifonnablement douter qu'elle n'eût 
fa piftence très • agréable , & lui donnât 
toutes les fatisfadtions qu'elle pourroit, 
pour le retenir auprès du Roi en la dignr» 
té & au crédit que fa qualité & fon affec- 
tion au fcrvice de Sa Majefté lui faifoient 
mériter. Outre que je lui donnai afTuran- 
ce de la part de la Maréchale , qu'elle 
employeroit ce que fon Mari.& elle au- 
roient de pouvoir auprès d'elle , pour le 
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Maintenir en l'honneur de fes bonnes gra* 
ces, & que, fi jufqu'ici ils Pavoient fait, 
comme il en pouvoit lui - même être bon 
témoin, ils n'y manqueraient pas à l'ave- 
nir, après s'y être obligez par une folem- 
nelle promeffe. 

On lui avoit donné jaloufie du Baron 
de la Châtre qui étoit à Bourges , lequel 
on lui mandoit y avoir été envoyé pour 
épier Tes aâions , & de ce qu'on ne lui 
feifoit point encore de raifon de ce qui 
l'étoit paffé à Poitiers : ces deux chofeg 
témoignant afTez le peu de finceritéavec 
laquelle on defiroit Ton retour , quoiqu'on 
fit femblant du contraire. 

J'en donnai avis à la Reine , qui fit 
venir incontinent le Baron de la Châtrç 
à Farts, auquel elle donna 60000 liv» 
& le brevet de Maréchal de France, pour 
fa démiffion du Gouvernement de Berry , 
qui par ce moyen demeureroit fans dif- 
pute à M. le Prince , & dépêcha à 
Poitiers le Maréchal de Briflac pour y 
faire exécuter ce qui avoit été promis 
par le traité de Loudun. Il aprouva aufli 
le changement des Miniftres , & i'éleftion 
de Mangot & de Barbin . 3 infiftant feu- 
lement que l'on contentât M. de Ville- 
roy s'il avoit intérêt en la Charge 4u 
Sieur de Puifieux, Il promit de fa part 

B 4 
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que , la Reine lui faifant l'honneur d'à* 
voir confiance en lui , il né communique- 
roit rien des confeils fecrets qu'à qui elle 
voudroit en être communiqué , & trouva 
bon auffi que fi on vouloit , on fe fervit 
de Ton nom pour avancer ou retarder le 
Règlement du Confeil qui étoit pourfuivi 
par les Princes. , 

Ce voyage que la Reine me fît faire 
au défu de Meilleurs de Mayenne & de 
Bouillon , fut caufe qu'ils dépêchèrent in- 
continent vers Mr. le Prince , pour favoir 
ce que j'avois traité avec lui 9 & le dé- 
tourner de venir en Cour. Mais ce fut 
en vain , le Maréchal de Bouillon m'ayant 
foudain enquis, après mon retour, fi je 
n'a vois pas trouvé Mr. le Prince tout 
difpofé au fervice de Leurs Majeftez y je 
lui répondis que non-feulement il protêt 
toit de leur demeurer inviolablement obéit 
fant, mais en outre, qu'il leur donneroit 
la même affurance pour Mr. de Mayenne 
& pour lui , afin de lui donner fujet de 
defirer auffi fon retour , le croyant en 
bonne intelligence avec eux. Mais il y 
avoit un fujet particulier & bien impor- 
tant, qui, outre les raifbns générales, les 
xmpêchoit de pouvoir avoir agréable qu'il 
revint fi-tôt. 
C'étoit un deflein qu'ils avoient formé 
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àe fe défaire du Maréchal d'Ancre , dont 
ils craignoient que la langue ou la timidi- 
té de Mr. le Prince , s'il étoit prefent, 
les pût empêcher. 

Peu après leur arrivée à Paris , le Ma- 
réchal d'Ancre , fur l'ancienne oiéfintel- 
ligence de ces deux Ducs avec les Ducs 
d'Epernon & de Bellegarde qui faifoient 
un parti contraire à eux , leur propofa 
de les ruiner tout-à-fait. Mais eux qui 
tfavoient pas tant d'avcrfion des deux^ 
qu'ils en avoient de lui , étranger , hom- 
me de peu , élevé fans mérite en cette 
grande fortune à laquelle ils portoient 
envie , & auquel ils attribuoient tous les 
mauvais conteritemehs qu'ils avoient ci- 
devant reçus à la Cour , & pour lc£ 
quels il$ avoiejit pris les armes , prirent 
de ce deflein occafion de faire une entre- 
" prife toute nouvelle , & au lieu d'entendre 
? la ruïne de ces deux-là , entreprendre 
la (renne , & délivrer le Royaume de fa 
perfonne. 

Ils en firent part à Mr. de Guife qui 
entra dans ce deflein , y étant induit par 
le Sr. du Perron frère du Cardinal , qui 
étoit de long-tems afFeâionné aux Ducs 
d'Epernon & de Bellegarde, & parce que 
de foi -même il n'aimoit pas le Mare-, 
.chai , qui lui avoit femblé ne tenir pas 
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de lui le compte qu'il devoit. Lors , ils 
commencèrent' à rallier tous les Ennemis 
du Maréchal d'Ancre > non dans la Cour 
feulement , mais dans le Parlement & 
dans le Peuple même qui l'avaient en 
horreur. 

• Il les aidoit par fes imprudences à fe 
fortifier , ne fe retenant en aucune de fes 
pallions , quoiqu'il lui en pût arriver. 
. Durant là conférence de Loudun ; 
ayant été fait à Paris une exprefle dé* 
fenfe à ceux qui gardoient les portes de 
laifler palier aucun fans pafleport , un 
Cordonnier ^ Picard , Sergent du quartier 
de la rue de la Harpe , l'arrêta le famedi 
de Pâques , à la porte de Buffi , dans fon 
carofle j refufant de le laifler fortir s'il 
ne montroit fon pafleport , à faute de 
quoi il le contraindront de rebroufler che* 
min. En ce contrafte il fe pafla plu* 
lieurs chofes , & fe dit plufieurs paroles, 
qu'un Seigneur François né en un climat 
plus bénin eût oubliées ; mais qui tenoient 
à coeur au Maréchal , qui s'en voulant 
venger , remit à le faire quand le Roi 
feroit de retour à Paris , auquel tems il 
y auroit plus de fureté pour lui» Pour 
cet effet , il commanda à un de fes Ecuyera 
d'épier l'occafion de rencontrer ce Cor-» 
donnier hors des murailles de la Yilk f * 
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cour le châtier de l'affront qu'il cftimoit 
èvoir reçu de lui : il le rencontre le ipk 
de Juin , au Fauxbourg Saint Germain , & 
le fit battre fi outrageufement par deux 
Valets qu'il avoit avec lui , qu'il le laiflk 
pour mort. i 

Cette adion renouvella la mémoire de 
celle de Riberpré qu'il avoit voulu faire 
aflaffiner l'année de devant , & celle du 
Sergent - Major Prouville qu'il avoit fait 
tuer à Amiens ; deforte qu'elle fut pour* 
fume avec tant de chaleur , qu'il n'ofa 
Pavoiïer , & fes Valets par Arrêt de la 
Cour furent pendus le 2. de Juillet, de* 
vant la maifon du Picard , & fo^Ecuyer 
fe garantit par (à fuite. Mais ces puni- 
tions au lieu d'apaifer la haine du Peuple, 
ïjc faiibient que l'animer davantage con« 
tre lui , qu'il eût voulu être pendu avee 
les tiens. 

i En même-tems Mr. de Longueville, 
qui étoit mécontent en fa maifon de Trie, 
l'imaginant que tandis qu'il dçmeureroit 
chez lui on n'avanceroit rien en fes af- 
faires , fe réfolut d'aller en Picardie & y 
faire quelque remuement. Il en donne avis 
à Meilleurs de Mayenne & de Bouillon , 
qui agréent Ton voyage comme faifant à 
leur deflein contre ledit Maréchal , & lut 
offrent leur alfiûance 6c celle de Mr. de 

B* 
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Guife. Il part, il va à Abbeville, Il y eft 
reçu avec grande démonftration d'amitié 
par les Habitans. 

Mr. le Prince cependant s'achemine à 
la Cour. Pafïant à Vilbon chez Mr. de 
Sully, il aprend quelque chofe de la coi*- 
fpiration qui fc tramoit contre le Maré- 
chal d'Ancre , & ne voulant pas offenfer 
la Reine , & rentrer en nouvelle broûil- 
lerie , ni abandonner les Princes , il fut fur 
le point de prendre quelque prétexte 
pour s'en retourner & remettre fon arri- 
vée à quelque tems de-là. Mais la crain- 
te qu'il eut de donner foupçon à la Rei- 
ne , fit «qu'enfin il paffa outre , & arriva 
à Paris le 20. de Juillet , allant droit des- 
cendre au Louvre , ou il reçût de Leurs 
Majeftez toute la bonne chère qu'il eut 
fû defirer : mais les Parifiens témoignèrent 
de fa venue plus de contentement qu'on 
n'eût voulu , & qu'il n'eût été à propos 
pour lui-même. 

Le lendemain de fa venue 5 Barbin par- 
lant au Marquis de Cœuvres , combien 
il feroit à defirer que Mr. le Prince 8c 
Mr. de Bouillon fufient en bonne intel- 
ligence avec la Reine , & en un ferme 
defir de fervir l'Etat , oubliant tous les 
mécontentemens & prétextes paflez , 11 
lui dit que de Mr. le Prince on ne pou* 
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voit douter qu'il n'eût une intention véri- 
table de complaire , puifqu'il étoit venu , 
& que c'étoit une chofe certaine qu'il n'y 
avoit qualité , puifiance > ni crédit qui 
pût garantir un homme qui entroit dans 
le Louvre de faire ce qu'il plairoit à Leurs 
Majeftez , & d'être àbfolument fournis à 
tout ce qu'elles commanderaient. 

Quant à Mr. de Bouillon , il lui étoit 
aifé de recevoir fatisfa&ion , & tout tel 
traitement qu'il lui plairoit , pourvu qu'il 
ccflat de vouloir, par un Confeil nouveau 
doqt il pourfuivoit l'établiflement , con* 
trequarer l'autorité du Roi , & qu'il lui 
feroit plaifir de lui reprefenter ce qu'il lui 
m difoih 

• Le Marquis de Cceuvres , qui étoit 
tout à ce parti là , ne manqua pas de le 
Jui dire , & non-feulement ce qui le re- 
gardoit en fon particulier , mais encore 
ce qui touchoit à Mr. le Prince. Il fît peu 
de réflexions fur ce qui le regardoit , pour 
ce qu'il étoit dans le deflein de fe défaire 
du Maréchal d'Ancre , ce qui eût changé 
la face des affaires : mais il fut étonné de 
lahardiefle delà parole qu'il avoit avancée 
fur le fu jet de Mr. le Prince , & cela lui 
fit croire plus facilement qu'elle avoit été 
dite plutôt par inconfidération que par au- 
cune intention qu'oui eût dç lui faire mal» 



38 Histoire riMiRUDt 

M. le Prince auffi n'en conçut aucune 
crainte , pour ce qu'il Te tenoit aiïuré du 
Maréchal & de fa Femme , qui , dès in* 
Continent après la paix de Loudun , lui 
avoient témoigné fe vouloir lier avec lut 
d'une étroite intelligence , qu'ils avoient 
toujours recherchée auparavant , ainfi que 
Pou peut voir par le cours de cette biffai* 
re , s'étant portez autant qu'ils avoient 
pu à toutes les chofes qui étoient de fon 
oonfentement» 

Le Maréchal & fa Femme l'avoient vit 
fi puiffant en ces mouvemens paflez. , qu'ils 
croyoient que l'ayant pour ami il ne leur 
pouvoit méfavenir } & Mr. le Prince , qui 
fçavoit que leur entremife auprès de la Rei- 
ne luiétoit avantageufe, feignit déleste* 
ce voir entre fes bras , & agréer leur bon* 
ne volonté : ce dont ils étoient fi tranfpor- 
tezd'aife, que non-feulement ils tenoient 
peu de compte de Mrs. de Guifc & d'Eper- 
non i avec lefquels durant cette dernière 
guerre ils avoient contraâé amitié , mais 
elles abandonnèrent entièrement , & tous 
ceux qui avec eux avoient fervi le Roi en 
cette dernière occafion. En quoi ils agif- 
foient en favoris aveugles 9 que la fortune 
plutôt que le mérite avoit élevez , lefquels , 
/te voyant en un degré fi inefpéré & dit 
«proportionné à ce qu'ils valent. , font >fi 
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éperdus & hors d'eux-mêmes, qu'ils ne 
voyent pas les chofes les plus vifibles & 
palpables qui font à l'entour d'eux. 

Car premièrement , ils ruïnoieht le fer* 
vice de Leurs Majeftez , qui étoit néan- 
moins le fondement de toute leur fubfi& 
tance ; dautant qu'un chacun voyant 
qu'on n'avoit aucun gré , honneur, ni ré- 
compenfe d'avoir fervi le Roi , mais au 
contraire , ceux qui avoient deflervi étoient 
care(Tez& gratifiez, Poffenfc du mauvais 
traitement que l'on recevoit 3 augmentée 
par l'exemple du bon traitement des au- 
tres , faifoit perdre la fidélité de ceux que 
ftntérêt ni l'efperance des biens n'avoient 
pu . jufqu 7 alors faire éloigner de leur de- 
voir. Joint* que les plus prudens ne vou* 
loiem plus encourir pour néant la mau- 
va ife grâce de ces Princes , lefquels étoient 
pleins de reffentimens contre ceux qui n'a- 
voient paè été de leur parti ; & du côté du 
Hoi 5 oto n'avoit point de foin de ceux qui 
avoient fervi. 

En fécond lieu , ils n'étoient pas bien 
avifez de croire que M. le Prince les put 
aimer , ftnon eit tant que fes affaires & lès 
oecalions , qui en la Cour changent tous 
les jours , le pourraient requérir , & de ne 
pas confiderer que cette liaifonfi étroite, 
feroit qu'ils l'auroient continuellement fuf 
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leurs épaules en toutes les chofes qu'il au» 
roit pour lui & pour les liens à demander 
à la Reine , quelque impertinentes qu'elles 
fuflent , & qu'outre que ces demandes lui 
pouroient quelquefois caufer quelque re- 
froidiflement de la Reine qui s'en fenti- 
roit importunée , comme ils avoient déjà 
avec grand péril expérimenté , quand il» 
lui auroient aujourd'hui obtenu une cho- 
fe , demain une autre , il leur en deman- 
derait une autre , & quelque fervice qu'il» 
lui euflent rendu auparavant , s'ils man- 
quoient une feule fois à faire ce qu'il, de- 
iireroit, tout feroit oublié , & ils Tauroient 
pour ennemi , comme ils l'avoient àè]z 
éprouvé es affaires du Château Trompette 
& de Perronne , où n'ayant pu furmonter 
l'opofition des Miniftres en l'efprit de la 
Reine , Mr. le Prince s'étoit déclaré leur 
ennemi nonobftant tous les bons offices 
qu'il avoit reçus d'eux. Outre que la pot 
ture en laquelle ilsétoient, d'étrangers & 
favoris de la Reine , noms qui font d'or- 
dinaire l'objet de la haine des Peuples, les 
rendoit à Mr. le Prince le plus fpécieux & 
prefque l'uniqife prétexte de prendre les 
armes contre l'autorité du Roi , fous cou- 
leur de la vouloir maintenir. 

Mais, foit qu'ils euflent peu de juge- 
ipent 7 qu'ils fulTenC prévenus , ou que 
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leur manvaife fortune les entraînât dans la 
ruine , ils ne s'aperçurent point de leur 
faute 5 & , au lieu de demeurer entre Mr. le 
Prince & l'autre parti , l'obligeant en cho- 
fes juftes fans deflervir les autres , & de- 
meurant par leur faveur comme le lien de 
tous les deux , fans prendre parti & fe 
joindre ni à l'un ni à l'autre , ils fe don- 
nèrent à Mr. le Prince > qui ne fe donna 
pas à eux, & perdirent les autres , qui 
pour leur foiblefle ayant befoin d'eux s'y 
defiroient plus fidellement tenir unis. Ils 
allèrent même jufques à cet excès vers 
Mr. le Prince , qu'ils crûrent tellement 
qu'il leur fufifoit de l'avoir pour ami, qu'ils 
méprifoient même ceux qui étoient de 
fon parti , & dédaignoient de les entrer 
tenir, dont le Duc de Bouillon ne.fe pût 
tenir de fe plaindre à Barbin , qui étant 
homme de bon jugement leur en dit fon 
avis ., mais en vain. 

Cependant Mr. le Prince avoit tout à 
fouhait , il partageoit l'autorité que la 
Heine fous le bon plaifir du Roi fon fils 
avoit aux affaires , & quafi l'en dépoiiil- 
loitpour s'en revêtir : le Louvre étoitune 
folitude * fa mai fon étoit un Louvre an- 
cien , on ne pouvoit aprocher de la porte 
pour la multitude du monde qui y ab or- 
doit , tous ceux qui -avaient des ^affaires 
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s'adreifoient à lui , il n'entroit jamais au 
Confeil que lç& mains pleines de requêtes 
& mémoires qu'on lui prefentoit , & qu'il 
faifoit expédier à fa volonté, tant il avoit 
ou peu tenu compte , ou peu confervé de 
mémoire de PavertifTement que je lui avois 
donné d'ufer de modération en la part que 
là Reine par fa facilité lui avoit donnée au 
Gouvernement. 

Auffi étoit-il très -content de fa con- 
dition , & quelque ambition qu'il eût il 
avoit fujet de l'être. Mais Mrs. de May en* 
ne & de Bouillon ne Pétoient pas , d'au- 
tant qu'ils vouloient avoir part aux avan- 
tages qu'il recueilloit feul , & étoient fi- 
chez de voir que tout le profit des mou- 
vemens derniers fut arrêté en ft feule per- 
sonne. Cela faifoit que , mécontens de 
l'état prefent , ils lui faifoient tous les 
jours des propofitions nouvelles de chofes 
qu'ils le preffoient de demander à la Reine 
comme étant néceflaires pour Pobfervation 
du dernier Traité : mais, quand ils virent 
qu'on ne leur refufoitrien de ce qui pou- 
voit avoir quelque aparence de leur avoir 
été promis , ils s'arrêtèrent à une demande 
qu'ils crûrent la plus dificile , . c'étoit la 
réformation du Confeil. ... 

Cette affaire tenoit la Reine en per- 
plexité y le choix qui devoit être du Çqi> 
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feil étoit dificile , & n'étoit pas plus aifé 
de le faire de Perfonnes qui fuITent agréa- 
bles à tous ^ que de Perfonnes en qui le 
Roi dût avoir une entière confiance > ou- 
tre qu'il en falloit rejetter un grand nom* 
brc, qu'il étoit fâcheux d'offenfer par ce 
rebut. Barbin ouvrit un expédient , qui 
ne fut pas trouvé mal à propos , & dont 
la Reine fe trouva bien , qui fut de remet- 
tre à ces Mrs. d'en faire le choix eux-mê- 
mes , & que la Reine agréroit ceux qu'ils 
éliroient : car par ce moyen ils fe charger 
roient de Penvie , chacun jugeant bien que 
Leurs Majeftez auroient été violentées en 
cette occafion. \ ,- 

Mr. le Prince & Mr. de Mayenne étant 
aflemblez chez M. de Bouillon pour at- 
tendre la réfolution de la Reine fur cefu« 
jet , Barbin même la leur porta , dont ils 
furent fi étonnez , qu'ils commencèrent à 
fè regarder l'un l'autre. Mr. le Prince fé- 
lon fa promptitude ordinaire de fon natu« 
rel fe leva de fa chaife 9 & fe prenant à jire , 
& fe frotant les mains , s'adrefTa à M. de 
Bouillon, & lui dit , il n'y a plus rien à 
dire à cela , nous avons fujet d'être con^ 
fensj par où il parojffoit bien que ç'avoit 
été à fon infiigation qu'on avoir fait cette 
pourfuite. M. de Bouillon fe gratant la 
tête ne répondit un feui mot , mais Barbin 
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étant forti , il dit à ces Mrs, qui étoien! 
ailemblez 3 qu'il voyoit bien que cet hom- 
me là leur donneroit trente en trois cartes 
& prendrait trente & un pour lui , c'eft 
à-dire qu'il feroit par fon artifice qu'ils 
auraient toutes les aparences de contenter 
mens , & qu'il en garderait la réalité pour 
lui-même. Cela leur faifoit d'autant plus 
preffer l'exécution de leur deflein contre 
le Maréchal d'Ancre , auquel M. le Prin- 
ce,quelque promeffe d'amitié qu'il eût faite 
au Maréchal ^fe joignit, bien que froide- 
ment Se quafi contre fa volonté $ mais la 
crainte de perdre ces Mrs.: pour amis pré- 
valut à toute autre confidération. 

Four arrêter les moyens qu'il falloit te* 
nir pour cela , ils réfolûrent de s'aflembler , 
& choifirent la nuit pour le pouvoir faire 
plus fecrettement, bien que ces aiTemblées 
nodurnes ne laifférent pas d'être remar- 
quées & foupçonnées : mais l'arrivée à la 
Cour du Milord Hays , Ambafladeur Ex- 
traordinaire d'Angleterre , leur vint tout 
à propos , car fous l'ombre de lui faire 
des feftins , ils s'affembloient & traitaient 
de cette^ affaire. 

Mr. le Prince , les Ducs de Guife, d$ 
Mayenne , & de Bouillon 9 étoient ceux 
qui en avoient le principal foin. Le Duc 
de Nevers en avoit une grande cowipiiTan* 
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ce, car ils nWérent pas la lui ôter tout à 
fait , mais ils lie lui faifoient pas néan- 
moins part des confeils fecrets , d'autant 
qu'ils avoient peur qu'il les découvrît 
fous efperance d'être affilié plus fortement 
de l'autorité de la Reine , pour faire réùf- 
fir (on affaire de l'inftitutton des Chevaliers 
du S. Sepulchre; par laquelle il fepro- 
mettoit de fe faire Empereur de tout le 
Levant. ', 

Il vouloit démembrer l'Ordre de S. 
Jean de Jerufalem , celui du S. Sepul- 
ebreys'en faire Grand-Maître, & efpé- 
roit 9 en fé faifant aider de quelques intel- 
ligences qu^il avoit en Grèce & 4c l'affec- 
tion que tous les Crées lui portaient 9 pour 
ce qu'il difoit être defcehdu ' d'une Fille 
des Paiéologues , mettre un nombre aflfes 
fufifant de vaiffeaox fur mer ppMf s'em- 
parer de quelques places fortfes dans le Pé- 
loponéfe , & les défendre aflez long^temg 
pour attendre le fecours des Chrétiens, & 
pouffer «avec leur faveur Ces progrès plus 
avant* *. j- 

Bien que cette entreprife fût mal fon- 
dée & fans aparence à ceux qui étoient 
tant foit peu verfez en la connoifTan<çe dep 
affaires du Levant , néanmoins coipmç 
les chofes les moins raisonnables réiiffif- 
Scat quelquefois r par le peu d'attention 
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Maréchal y vouloit mettre garnifon , ce 
qui émût ce peuple de telle (Orte , qu'ils 
réfolurent d'envoyer au Roi pôtir fuplier 
Sa Majefté'de leur vouloir entretenir ce 
que le feu Roi fon père leur avoit accor- 
dé , lorfque du tems de la Ligue ils fe re- 
mirent en fon bbéifTanee-, qu'ils n'auraient 
jibint de Gouverneur étranger. Taâdi* 
qu'ils envoyèrent à: Sa Majjeftt pourra j 
Mr. ije LonguevMle paroiflént aux pottfet^ 
elles lui furent ouverte* , & peu de tenw 
après ceux qui étoientdans le Château de 
la pa^t du Màtëcftaié^Ancfe ^^ remirent 
fen la p.uiflTânce du Due. - • * * . ru : <: * 

Ccttfe nouvelle tffti^eîi la Rtfrie i tôutt* 
qbi fe poûvoit , potir ce qu'elfe Vit bkb 
que leisPfincérrie^hrioiëhr^ 
nés à leur mauvaifé vbîonltè , <Jôe la ^dou- 
côlir dont elle avttit \rf& jufqtPàftirs éaok 
inutile, qu'ils en abufoierit , qti'ils tirotent 
avantage devoir profité de lètttt brouille- 
riespafTées, que Pefpérance qu'elfe avoit 
eue que fà patience les ramènerait à la rat- 
fon & que îe bon traitem'ènt qu'ils reçoi- 
vent les gagneroit , était vaine, & qu'en- 
fin elle feroit contrainte <de repoufTer leutfs 
'mauvais detfeins par la forée des àâriès» 
dont la petifée feule lui faifoif horreur. 

Mr. le Prince ayant eûàvis de cette af- 
faire avant la Reine, d'alitant qu'elle ntf 

a'étoit 
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s*étoit pas faite fans fon confentement, 
a'en alla à l'heure même en une Terre qu'il 
avoit achetée auprès de Melun , foit enfin 
que (on abfence retardât le confeil que l'on 
avoit à prendre en cet accident , & en fit 
le remède plus difficile y foit afin de laitier 
évaporer le premier feu de la colère que la 
Reine en avoit , & ne laitier lui - même 
échaper aucune parole qui pût donner 
fcupçon qu'il eût part en cette action. 
Mais la Reine ayant dépêché vers lui en 
diligence pour le convier de venir , il ne 
s'en pût excufér ; toutefois il ne laitia pas 
en venant de faire une nouvelle faute , car 
quelqu'un des liens Pétant venu avertir 
que Mr. de Bouillon l'attendoit chez Mr. 
de Mayenne , il pafla par-là avant que d'al* 
fer au Louvre, quoique les plus fages lui 
éotifetllatient d'aller vers la Reine aupa- 
ravant. 

Les fiens parloient fi infolemment de 
(fette affaire , qu'ils témoignoient atiez y 
Wfoit part. La Reine crût que , félon la 
maxime commune , ceux qui ont fait les 
ftotes étant les plus propres à les réparer» 
il étoit bon d'envoyer à Mr. de Longue- 
ville Mr. de Bouillon qui étoit l'oracle du 
patti, pour lui faire reconnoîtrel'offenfe 

Î'il avoit commife , & l'obliger à fatis- 
rç à Sa M^ijefté en remettant la chofe en 
Tome IL G 
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fon entier. Il fembla partir fi pçu volon-, 
tiers & avec fi peu d'efpérançe de fou 
voyage, que, quoique Leurs Majçftez 
liii diffent y quand il prit congé d'elles , 
ées paroles qui pouvoicni gagner un au? 
tre cœur que le fien , ceux qui le connoif» 
{oient ne crurent pas en devoir attendre 
aucun fruit , & ne furent pas trompez en 
leur opinion. Car le Duc de Mayenne y 
ayant par fon avis envoyé tambour battant 
& enfeignes déployées des Gens de guerre 
des garnifons de Soiflons , Noyon y & 
Chauni , il y mena auffi dçs Capitaines & 
des Ingénieurs pour défendre la Place, 
qui étoit une a&ion bien éloignée de la 
charge qu'il avoit prife de la remettre en 
lfobéïflance du Roi. Ce qui contraignit 
enfin la Reine d'y envoyer le Comte d'Au- 
vergne, avec une partie du Régiment des 
Gardes & quelques Compagnies de Cava- 
lerie pour inveftir cette Place. 

On favoit bien que ce n'étoit pas des 
forces fufifantes pour la prendre , mais qjv 
le faifoit àdeffein , premièrement de recon- 
noître fi les Princes avoient réfolu de faire 
la guerre, puis de leur faire paroitre que 
le Roi étoit délibéré de s'y opofer avec 
plus de vigueur que par le paffé , com-t 
me auffi de leur ôter le fy jet d'être à Pari» 
cp ajlatn^e du Roi , lçquçl par ce moyeu 
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étoit deftitué d'une bonne partie des for-* 
ces dont il avoit accoutumé d'être acconK 
pagné 9 Se de leur donner lieu de faire 
éclore plutôt leurs mauvais defTeins , s'ils 
en a voient, contre lefquels SaMajeftés'é- 
toit (bus main préparée fans qu'ils s'en 
donnaient de garde , dautant qu'ils l'a- 
voient en mépris par la foibleffe qu'ilt 
iraient éprouvée en fes Confeils jufqu'a- 
lors. 

La Reine ayant reconnu es mouvement 
paffez qu'en matière de foulevement de 
peuples y les bruits les plus faux font bien 
fouvent plus vraifemblables que les vérita- 
bles , & particulièrement ce qui fe dit en 
faveur des féditleux eft plus facilement 
cru que la vérité qui eft raportée en fa- 
veur du Prince 3 voulut patienter jufques 
k l'extrémité pour ne leur donner aucun 
jour à publier avec la moindre aparencedu 
monde , qu'ils euffent été obligez pour 
leur défenfe à prendre les armes contre le 
Roi. 

- Si cela portoit d'un côté quelque pré- 
judice à l'opinion qu'on de voit avoir de la 
puiflanec Royale qui en étoit moins efti- 
mée , de forte que plufieurs parloient mal 
des affaires du Roi & en defefperoient , 
cela lui aportoit d'autre part un avantage 
faen pl«s coiiûdérable , qui étoit que les 

C z 
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Princes prenoient une telle aflurance en 
leurs forces , qu'ils ne penfoient plus à 
fortir de la Cour , & croyoient pouvoir 
exécuter tout ce qu'ils voudroient entre* 
prendre contre SaMajefté , ne fâchant pas 
ni que fous main elle eût mis ordre à la 
fureté de fes affaires , ni que ceux-là mê- 
mes d'entr'eux à qui ils fe fîoient le plus, 
jouoient à la faufle Compagnie, & I'aver- 
tiffoient d'heure à autre de tout ce qu'ils 
ftifoient. 

La Reine voyant cette grande cabale de 
Princes qui étonnoit tout le monde , vou- 
lut prendre cette occafion de reparler au 
Roi comme elle avoit fait auparavant , & 
dit* à Barbin qu'elle voyoit les affaires fi 
defefpérées , qu'elle croyoit qu'il feroit de 
fon honneur d'en remettre entièrement la 
conduite entre les mains du Roi. Mais ledit 
Barbin lui fit toucher au doigt qu'elle ne 
devoit pas feulement penfer à fortir volon- 
tairement des affaires , mais employer tout 
fon foin à empêcher que le Roi en fut 
chaffé avec force & infamie j qu'elle étoit 
plus obligée à maintenir la fucceflion de 
fes Enfans > qu'à chercher fon repos ; que 
toute l'Europe l'aceuferoit d'avoir manqué 
de naturel & de courage , quitant le Gou- 
vernement en un tems où on prévoyoit 
une fi grande tempête. '. 
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Ces confidérations la perfuadérent, mais 
i condition qu'elle en parleroit encore une 
fois au Roi, ce qu'elle fit , en prefence 
Hes Srs. Barbin , Mangot , & deLuines , 
où elle le conjura de reprendre en main la 
conduite de Tes affaires, qu'il étoit déjà 
grand -, pourvu des qualitez néceflaires 
pour régner heureufement , qu'il avoit un 
Confeil compofé dePcrfonnes portées avec 
pallion à l'affermifTement de Ton autorité , 
ou en cas qu'il délirât y aporter quelque 
changement , un Etat abondant en hom- 
mes ; que ce lui feroit une gloire immor- 
telle fi à la fortie de fon enfance il s'occu- 
poit à commander à des hommes -, fi en 
l'âge où les autres fuiventlesplaifis défen- 
dus , il s'âbftenoit même de ceux qui font 
honnêtes & permis pour fapuiflance, que 
Dieu lui avoit commife. ■ ■ *. 

Luines , en qui le Roi avoit déjà une 
entière confiance , la fuplia de laiffer une 

J>enfée fi contraire au bien public & à la 
ureté de fon Maître, qu'elle avoit trop 
d'intérêt en la confervation de ces «deux 
ciiofes pour en abandonner le foin 3 en une 
faifon où rien n'empêchoit de faire mal , 
que le refpeâ de fon nom Sclagénérofité 
lue Tes cdnfeils. 

• Peut-être que les maux qui fembloient 
fe préparer dans l'Etat a lui faifoient croire 
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la fiibfiftance de la Reine néceffirire, prin- 
' cipalement dans le peu d'expérience qu'il 
avoit des affaires : peut-être aufli qu'il ne 
defiroit pas qu'elle s'éloignât de la forte , 
parce qu'en demeurant près du Roi, elk 
auroit toujours plus d'autorité j que fon 
ambition & fesdeffeins ne pouvoient pas 
ibuffrir qu'elle eût. 

A quelque fin qu'on lui parlât , elle fe 
ibûmit à ce que le Roi defira d'elle par fa 
bouche , & lui dit qu'elle pouvoit diffr 
muler , que bien qu'il y eût beaucoup de 
peine au maniement des affaires , beaucoup 
îd'ennemis à acquérir pour fon fervice , rien 
ne l'auroit dégoûtée de cet emploi y que 
la jaloufie qu'on lui avoit donnée de (on 
gouvernement, & les inventions dont on 
«foit pour lui rendre fes adions moins 
agréables : mais que y s'il vouloit qu'elle 
fit avec contentement ce qu'elle n'entre- 
prenoit qu'avec obéïfTance , elle defiroit à 
l'avenir partager avec lui les fondions de 
la Charge , en prendre la peine , & lui laif- 
(êr la gloire , fe charger des refus, & lui 
donner l'honneur des grâces : qu'elle le 
prioit à cette fin de difpofer de fon mou; 
vement des Charges qui viendroient à va- 
quer & d'en gratifier les perfonnes dont 
la fidélité & l'affedion lui étoient aflez 
connues : que fi entr'autres il vouloit ré? 
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éompenfer les foins que Mr. de Luines 
fcportoit auprès de loi , par de nouveaux 
bienfaits , il n'avoit qu'à commander, Se 
ce, avec d'autant plus de liberté que la frarc- 
chife dont il trferoit lui feroit une preuve 
qu'il avoit fatisfaâion de fe conduite : que 
quelque opinion qu'on hii veuille donnet 
de fes déportemens, elle ne manquera ja* 
mais à ce que doit une Reine à Tes Sujets , 
Une Sujette à Ton Roi , & une Mère au 
bien de fes Enfans. 

Luines , faifant femblant de croire cei 
paroles au Roi , pleines de fmeerité , vint 
"en particulier lui en faire des reitoertrifnenèi 
avec des proteftatiôns de vouloir dépendre 
abfolument de fes Volontez j ou s'il les 
crût , les faveurs qu^il venoit de recevoir 
ne le rendirent pas meilleur , mais bieû 
celle qui les avoit faites moins prévoyan- 
tes. Au lieu de veiller fur fes adions, elle 
fe fia fur. fes promefTes , elle crut l'avoir 
gagné par bonté, au lieu tle l'éloigner par 
prudence : en un mot , ellepenfa l'avoir at- 
taché par l'intérêt à fon devoir , l'avoit 
rendu homme de bien par la maxime deè 
médians , mais elle n'eut pas le lôifir de 
vieillir en cette croyance , comme nous 
terrons ci-après. 

Pour tevenir aux Princes , ils rt'étoient 
|>as d'afecord en leurs opinions dans les a£ 

c 4 
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femblées qu'ils faifoient de nuit contre Sa 
Majefté : car félon que les uns & les au- 
tres étoient plus ou moins violens en leurs 
pallions , & avoient plus ou moins perdu 
la crainte de Dieu & le refped dû à Sa 
Majefté Royale , les proportions qu'ils 
faifoient étoient diférçntes. 

Les uns qui étoient le plus modérez, 
étoient d'avis que l'on fe faifit de la per- 
fonne du Maréchal d'Ancre , pour le li- 
vrer au Parlement , auquel on prefenteroit 
jrequête pour lui faire faire fon procès. 

Les autres paflbient plus avant , & fe 
défians que , quelque averfion que le Parle- 
ment eût de lui , le Roi y feroit le plus 
fort & le retireroit de leurs mains , vou- 
loient qu'étant pris on l'enlevât de Paris, 
& qu'on le mit en garde en quelqu'une 
de leurs maifons fortes , ou des places dont 
il étoient les Gouverneurs. Mais il y en 
£ut qui allèrent jufques-là , d'opiner qu'il 
n'en falloit point faire à deux fois , qu'un 
homme mort ne pouvoit plus leur nuire , 
& qu'il étoit plus fur de s'en défaire tout 
d'un coup. 

Cela fe traitoit entr'eux , nonobftant 
l'affurance que Mr. le Prince lui donnoit 
de le défendre contre tous des entreprîtes 
que l'on pouroit avoir contre fa perfbn- 
ne : en quoi fe voit le peu de foi qu'oij 
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doit avoir à ceux qui ne font pas maîtres 
*T eux-mêmes , mais efclaves de leur ambi- 
tion* Il avoit néanmoins raifon de lui 
avoir promis , car il s'en garantit par foi- 
blefle , & par crainte d'exécuter ce qu'il 
vouloit & avoit réfolu. 

Un jour, qu'il fit un feftin folemnel à 
PAmbafladeur Extraordinaire d'Angleter* 
ïc, le Maréchal d'Ancre ne fe doutant de 
rien le vint vifiter 5 tous ces Princes y 
étoient , & en fi grande compagnie , qu'ils 
fe pouvoient rendre maîtres de (à perfonne 
pour en faire ce que bon leur fembleroit* 
ils en preflerent Mr. le Prince , lui repre* 
fentant que l'occafion ne s'ofFriroit pas 
toujours fi belle 5 mais ils ne l'y purent ja- 
mais faire réfoudre, & il remit la partie à 
une autre fois. 

Barbin , qui avoit lors crédit dans Pefprit 
de la Reine , voyant cette grande liaifon 
de tous les Princes , qui étoit fi publique 
qu'on ne s'en cachoit plus , conseilla à là 
Reine d'effayer à retirer Mr. de Guife d'a- 
vec eux , & le conferver au fervice du Roi, 
duquel il croyoit avoir fu jet de méconten- 
tement , par l'abandon que lé Maréchal 
avoit fait de fon amitié pour rechercher 
celle de Mr. le Prince. 
» 11 l'alla trouver de fa part , lui dit que 
$a Majefté fe reflbuvenoit des fervicés qu'il 
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lui avoit rendus en l'occafion dernière, 
que fi elle ouWioit les défervices de ceu* 
qui s'étoient dévoyez du droit chemin 
pour le bien de la paix 9 qu'elle vouloir 
conferver à quelque prix que ce fût , ells 
fe fouviendroit à jamais qu'il étoit quafi 
le feul des Princes qui étoit demeuré dam 
le devoir , qu'elle favoit qu'il avoit de$ 
différends pour divers fujets avec aucun* 
d'eux , qu'elle le prioit de paffer les cboi 
fes le plus doucement qu'U pouroit, mais 
que s'il étoit queftion d'en venir à ruptu- 
re , il fût afluré qu'elle ne l'abandonne? 
roit point. 

Le Duc de Guife reçut cet office aveq 
un grand témoignage de reflcntiment % 
après avoir fait quelque plainte de ce que 
les autres Princes ayant pris les arme* con? 
tre le Roi , on s'étoit lervi de lui , 8c la 
paix faite on ne Favoit plus regardé 9 & 
eux au contraire avoient toute autorité , & 
ayant diférend avec lui pour les rangs , lut 
feraient un de ces jours une querelle d'Al- 
lemand , & lui joueroient un mauvais 
tour. Le lendemain, il alla trouver la Reii 
ne, & lui fît mille protestations de fa fin 
délité envers & contre tous. 

Cela ne le retirq pas de la mauvaife vo«r 
lonté qu'il avoit contre le Maréchal d'An- 
çre , ni peut-être de tout le. mécontent^ 
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«câetit qu'il avoit de la Reine ; à laquelle 
il ne pouvoir attribuer les aâions du Ma* 
réchal & de fa Femme ; mais au moins lui 
fit-il perdre une partie de J'aigreur qu'il 
jrtroit. 

Etant aflfemblé à quelques jours de là 
avec les Conjurez, Mr. le Prince propo^ 
fa qu'il fe falloit hâter de faire ce qu'ils 
avoient entrepris , & fe chargea de Pexécu» 
ter lui-même : mais il ajouta que , comme 
c' étoit une a&ion qui auroit beaucoup de 
fukt, il falloit penfer plus avant , & pré* 
voir à ce qu'ils feraient pour fe défendre 
de la Reine , laquelle demeureroit fi mor« 
tellement otfenfée , qu'infailliblement elle 
fe vengeroit d'eux, & le pouroit faire fana 
dificulté, aryant tout» l'autorité Royale en 
fapuiffance, & ne manquant pas de Ser- 
viteurs qui le lui confeilleroient & l'enhar- 
diroient s'il en étoit befoin ; que quant 
a lui , il tfy voyoit qu'un remède , qui 
étoit de l'éloigner d'auprès du Roi quand 
ils auraient fait le coup. Tel eut bien 
été de fon avis , qui n'ofa pas lâcher la 
parole comme lui. D'autres trouvèrent la 
propofition étrange, & tous ne répondi- 
rent que du fiience Se du chapeau. Le 
Doc de Guife feul prit la parole , & dit 
qu'il y avoit grande différence de fe pren- 
dra <aa Maréchal d'Ancre r homme de 

C 6 
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néant , Poprobre & la haine de la France^ 
& la ruine des affaires du Roi , ou perdre 
le refped qu'on devoit à la Reine-mere du 
Roi 5 & faire entreprife contre fa peribn* 
ne : quant à lui , qu'il haï (Toit le Maréchal, 
mais qu'il étoit très •humble ferviteur de 
Sa Majefté. 

Cette réponfe faifoit affes paroître que 
Mr. de Guife étoit ferviteur delà Reine, 
mais la haine qu'il témoigna avoir du 
Maréchal , fit que les autres ne fe cachè- 
rent pas de lui ; Mr. le Prince feulement 
s'en refroidit un peu , craignant que, quand 
ils fe feroient défait du Maréchal , le Duc 
de Guife en recueillit feul tout l'avantage 
& le profit , & entrât feul dans la con- 
fiance de la Reine , dans Paverfion & hai- 
ne de laquelle ils demeureraient tous. Il 
nelaiflapas de pourfuivre néanmoins > & 
l'audace de lui & des fiens croifToit do 
jour en jour , de forte que la Reine rece* 
voit fouvent des paroles trop hardies dd 
ceux de fon parti , jufqu'à lui ofer dire 
de fa part, une fois qu'elle avoit fait bon 
vifage à quelques Seigneurs de la Cour, 
qu'il ne trouvoit pas bon qu'elle lui dé- 
bauchât fes amis , & une autrefois il lui 
manda fur le fujet de Mr. de Guife , qu'il 
vouloit bien qu'elle fût que loi & fes 
Frères étoiçnt fi étroitement liez, à lui* 
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qu'il n'étoit pas en fa puiffance de les ea 
féparer. 

Mais fi les Serviteurs de M. le Prince 
fct partaient ûinfolemment , ilyenavoit 
affez d'autres de ceux aufquels il fe fioit 
le plus y qui lui venoient donner avis de 
tout ce qui le pafïbit , & entre les autres 
Mrs. l'Archevêque de Bourges & de Gui- 
fe l'en faifoient avertir très-foigneufementj 
& ce à heures particulières & de nuit > 
afin de n'être point reconnus. Enfin, ils 
commencèrent à dire à la Reine qu'ils ju- 
geoient les affaires en tel point & en tel 
péril pour le Roi , qu'ils ne croy oient 
plus qu'il fût poffible d'y donner remède. 
; Mr. de Sully demanda audience à la 
Reine pour lui parler feul d'affaires , qu'il 
difait importer à la vie de Leurs Majeftez. 
Elle ayoit pris médecine, mais fur un fu« 
JQt fi important, elle ne jugea pas devoir 
différer à le voir : le Roi s'y trouva par 
r Jha&ard , les Sieurs Mangot & Barbin y 
furent auffi* Lors il fit un long dif- 
Cours des mauvais deffeins que ces Princes 
avoient , & du mal inévitable qu'il en pré- 
?oypît pour le Roi. Les Srs. Mangot & 
Barbin lui dirent que ce n'étoit pas affez* 
mais qu'il étoit befoin qu'il dit les remè- 
des plus propres à y aporter: à quoi il ne 
§t autre répojufe » iinqn que le hazajd 
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toit grand , & qu'infailliblement on es 
verroit bientôt de funeftcs effets. S'étant 
retiré du cabinet , il y remit une jambe 
avec la moitié de fon corps difant ces m& 
mes parole» , Sire , & vous Madame , je 
fuplie Vos Majeftez de penfer à ce que je 
vous viens de dire , j'en décharge ma coin 
fcience, plût à Dieu que vous fu fiiez au 
milieu de 1200. chevaux, je n'y vois au* 
tre remède * puis s'en alla. 

La Reine ■, qui ne vouloit venir qu'à 
l'extrémité aux derniers remèdes v après 
avoir jette plufieurs larmes de s'y voir 
quafi contrainte 9 voulut encore aupara- 
vant effayer un remède de douceur par 
lequel elle, fît voir à tous les Peuples ;le 
defir qu'elle avoit que les affaires pufTent 
Yôuffrir une conduite bénigne , & à tous 
les Princes qu'ils n'en étoient pas encore 
Où ils penfoient , & que la plupart de 
ceux qui leur promettaient étoient en 
leurs cœurs ferviteurs du Roi , & les 
abandonneroient quand Ire viendroit au 
point d'exécuter Fentreprife qu'ils avoient 
faite. 

Elle parla à tous les Seigneurs de iar 
Cour l'un après l'autre , & leur fit voir 
le procédé qu'elle avoit tenu dans fon 
gouvernement jufcpes . alors ; •, combien* 
tUeawit relâché de l'autorité du Roi 
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£our maintenir les chofcsen paix, le mé* 
fufage que de mauvais efprits en avoient 
fait II n'y en eut quafi un feul de tous 
ceux à qui elle parla qui ne revînt do 
bon cœur à vouloir fervir le Roi , & 
ne Pafïurât de fa fidélité envers & contre 
tous. 

Ces chofes qui Soient publiques ne 
pouvoient pas être celées à Mr. le Prin* 
ce & aux fiens , mais elles étoient venuëa 
fi avant, & ils croyoient leur parti fi fort, 
qu'ils ne defiftérent point pour cela , & 
la réfolution & le courage que la Reine 
montra ne leur fit point de peur. 

Comme néanmoins la difficulté des 

tntreprifes paraît plus grande > quand on 

eft fur le point de les exécuter , qu'elle 

ne paroît' à la première penfée que l*on 

a eue, & que d'abondant l'efprit de Mr. 

le Prince eft irréfolu & a peu de ferme» 

téj il fe trouva en telle perplexité , quand 

le tems arriva de faire ce qu'il avoit 

promis aux liens , que s'étant retiré à 

S.. Martin feul , il envoya quérir Barbin $ 

& lui dit qu'il étoit en la plus grande 

peine où il s'étoit jamais trouvé , Si 

qu'il y avoit trois heures qu'il ne ceflbit 

d'épandre des larmes , dautant que ce» 

Princes le prefibient de conclure , ou le 

jaenaçoicm de l'abandonner- 7 ce que s'il» 
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faifoient il fçavoit bien que la Reine le 
mépriferoit incontinent : qu'à la vérité il 
étoit eh tel état , qu'il ne reftoit plus qu'à 
ôterle Roi de fon trône, & fe mettre en 
fa place , que c'étoit trop , mais auffi que 
d'être abaifTé jufques au mépris , il ne le 
pouvoit foufFrir , joint qu'il voyoit les af- 
aires à un tel point & en une fi grande 
conjuration de tous les Princes contre le 
Roi, qu'il ne croyoit pas, quand même 
il fe mettroit du parti de Sa Majefté, qu'il 
fût le plus fort. 

Barbin lui répondit que fa qualité & 
fa naiflance le garantifïbient d'être mépri« 
fé , que la Reine lui avoit témoigné l'efti* 
me qu'elle 'faifoit de lui , qu'elle auroit 
toujours volonté de lui augmenter plutôt 
que de diminuer fa puiflance. 

Quant au parti du Roi , qu'il n'étoit 
point fi foible qu'il s'imagitioit , que 
tous ceux qu'il penfoit être liez avec les 
Princes ne l'étoient pas, que le feul nom 
du Roi étoit extrêmement puiflant , que 
tout ce qu'on entreprendroit contre fon 
autorité feroit un feu de paille qui ne du- 
reroit point. 

Lors Mr. le Prince revenant un peu 
à foi, lui dit que la Reine chafTât le 
Duc de Bouillon hors de la Cour , qu'il 
le broiiilloit & tourmcntok fon clprit > 
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qu'il lui falloit avouer qu'il avoit im 
grand aicendant fur lui , que lui dehors 
il tournerait les autres comme bon lui 
fembleroit. Barbin , qui ne fçavoit s'il lui 
partait à deflein pour découvrir fon fenti- 
ment, lui répondit que la Reine les affec- 
tionnoit tous , qu'elle délirait les conten- 
ter & maintenir la paix en ce Royaume : 
quant à Mr. de Bouillon , s'il y avoit quel- 
que commiffion honorable &j digne de lui 
hors de la Cour, elle la lui donnerait vo- 
lontiers , & qu'il falloit qu'en cela Mr* 
le Prince lui aidât. 

Cet entretien fini , ils feféparérent , 
Mr. le .Prince retournant en fon logis 
fl trouva Mr. de Bouillon qui l'atten- 
tcndoit j & qui fçut fi bien l'enforçeler 
par Tes difcours, qu'il lui fit prendre des 
penfées & des réfolutions toutes nouvel- 
les, ;, à quoi fon efprit en l'état. où il fe 
trou voit n'étoit pas mal difpofé , car l'or- 
dinaire de ceux qui font éperdus de crain- 
te r - c'eft de croire que les nouveaux 
confeils (ont les meilleurs , qu'il y a 
plus d'aflurance autre part que là où ils 
fe trouvent , & que tout ce qu'on leur 
propofe eft plus afiuré que ce qu'ils 
ayoient penfé. Ille fit réfoudre de pou£ 
fer les chofcs jufqu'à l'extrémité , & 
rompant avçc le Maréchal d'Ancre a lui 
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envoyé dire comme une parole de défi, 
qu'il ne vouloit plus être Ton ami. Une 
des principales raifons par lefquelles le 
Duc de Bouillon l'y anima , fut qu'il lui 
dit que le Maréchal s'étoit mocqué de 
lui fur le fujet du démariage d'avec Mad. 
la Princefle , qu'il lui avoit fait efperer 
d'obtenir de Rome , & ne le faifoit pas 
néanmoins. 

Mr. le Prince donna cette commiffion 
à Mr. l'Archevêque de Bourges , qui 
trop hâté valet, s'en alla de ce paschefc 
le Maréchal d'Ancre , où il trouva Bat- 
tin que led. Maréchal avoit envoyé qué- 
rir , & l'Abbé d'Aumale. Il dit à l'un 
& à l'autre qu'ils pouvoient être prefen* 
à ce qu'if diroit : dès qu'ils furent aflis , 
il adreflà fa parole au Maréchal , & lui 
dit qu'il lui venoit dire de la part de Mr f 
le Prince qu'il n'étoit plus Ion ami , pat- 
ce qu'il lui avoit manqué à ce qu'il lui 
-avoit promis. Il en dit autant à Barbin^ 
qui ne répondit fmon , qu'ai-je donc fak 
depuis deux heures qu'il m'a tant afluré 
du contraire? Quant au Maréchal, il lut 
dit que ce lui étoit un grand malheur d'a- 
voir perdu fes bonnes grâces , mais qup 
fa confolation étoit qu'il ne lui avoit point 
donné de fujet. t 

L'Abbé d'Aumale prenant la parole , dit 
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iuffi à Jf Archevêque , je yoîs bien que 
vous vouiez dire que j*ai porté la parole 
à Mr. le Prince de la part de 'Mr. le 
Maréchal qu'il l'aflifteroit en fon déma- 
liage , mais tant s'en faut que cela foit, 
que je lui ai dit que cela ne fe pouvok 
foire y & y ai toujours infifté contre vos 
confeils., que je lui ai fou tenu n'être paa 
bons. 

L'Archevêque demeura tout confus \ 
& fe tournant vers Barbin le convia de 
venir trouver Mr. le Prince , ce qu'il 
refufa de faire , mais il lui promit d'at- 
tendre ledit Sr. Archevêque le lendemain 
chez lui ? auparavant que d'aller au Con« 
feiJ. 

Lors, le Maréchal mena Barbin chefc 
fa Femme qui étoit malade 9 & dit à 
Barbin qu'ils étoient defefperez , & vou* 
loient l'un & l'autre fe retirer à Caën , 
& de là par mer s'en aller en Italie , 
qu'ils voyoient bien que tout étoit per- 
du , & pour le Roi & pour eux , que 
plut à Dieu qu'ils fuffent dans une bar- 
que au milieu de la mer pour retourner 
à Florence. Il leur dit que le tems étoit 
bien orageux , mai? que les chofes n'é- 
toient pas fi defefperées qu'ils croyoient » 
qu'il efpéroit que l'autorité de Leurs 
llajeftez f croit bientôt plus grande qu'el* 
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le n'avoit été durant la Régence , mai* 
que cependant ils ne prerioient pas un 
mauvais confeil de s'abfenter pour quel- 
que tems, afin que les Princes ni les Peu- 
ples ne pûffent prendre leur prétexte ac- 
coutumé fur eux. 

Ils firent lors mille proteftations que , 
quand bien ils reviendroient à la Cour, 
ils ne fe mêleroient jamais d'aucunes af- 
faires , & fe contentéroient d'avoir aflez 
de pouvoir pour établir la fureté de leur 
fortune, fans chercher les aparences d'unç 
autorité fi grande , qui ne faifoit que leur 
engendrer la haine de tout le monde. 

Us penfoient partir tous deux le len- 
demain matin , mais le mauvais génie qui 
les perfécutoit retint la Maréchale à fon 
malheur, car penfant entrer en fa litière, 
«lie fe trouva fi foible qu'elle s'évanouit 
deux fois entre les bras des fiens. Ne 
pouvant partir > elle voulut retenir fon 
Mari à toute force , il envoyé quérir 
Barbin à la pointe du jour , il les trou* 
ve tous deux fi effrayez qu'ils ne fça- 
voient ce qu'ils faifoient : le Mari lui dit 
qu'il étoit perdu s'il ne perfuadoit fît 
Femme de le laiffer aller , ce qu'il fit , 
lui remontrant qu'il n'y avoit point de 
péril pour elle , fon Mari étant abfent, 
& principalement fe faifant porter au 
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Louvre , où elle feroit plus affurée que fi 
elle étoit en Italie. 

Le Maréchal étant parti , Barbin re- 
tourne en fon logis , où peu après l'Ar- 
chevêque de Bourges arrive félon qu'ils 
étoient convenus le jour précédent , & 
lui dit de la part de Mr. le Prince , que 
ce qu'il avoit mandé au Maréchal & à lui , 
avoit été pour fe dépêtrer de Mr. de Bouil- 
lon qui l'y contraignoit , & qu'il ne croyoit 
pas qu'il dût fi-tôt exécuter ce commande- 
ment , qu'il avoit deflein de contreman- 
der auffi- tôt qu'il eût été hors de la-pre-, 
ftnce dudit Duc. 

Barbin lui répondit que le Maréchal 
(toit parti , & que ce n'étoit point 
pour ce que Mr. le Prince lui avoit man- 
dé, dautant qu'il en avoit deflein aupa- 
ravant. 

Dès qu'il fut retiré , Viré premier Se- 
crétaire de Mr. le Prince entra , qui lui 
dit la même chofe & beaucoup de mau- 
vaises paroles contre l'Archevêque , qui 
avoit eu fi peu de jugement que d'exér 
coter fi inconfidérément une chofe qui 
lui avoit été commandée par Mr, le Prin- 
ce en prefence d'un homme qu'il fçavoit 
bien qu'il violentoit fon efprit. Quand 
il lui eût dit auffi que le Maréchal étoit 
parti 7 il fit de grandes e^çlamatiojas , 
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foit parce que le Maréchal leur fût écha* 
pé 9 foit pour ce que fon Maître fût en 
effet marri de l'avoir offenfé jufques à 
ce point : mais il en de voit être marri 
pour autre caufe qui étoit plus effentielle 
& lui importait davantage que et lie là > 
qui étoit que s'il fut demeuré à Paris on 
n'eût rien exécuté contre Mr. le Prince, 
pour ce que la crainte du péril auquel il 
eût cru enfuite être expofé , & la fureur 
du peuple qui était forcené contre lui > 
Peut empêché d'y confentir , comme il 
avoua depuis à Barbin. 

Les chofes étant donc venues en cet 
état , l'union de ces Princes fe mainte- 
nant & pullulant déplus en plus, la Reine 
«yant eu avis certain qu'ils faifoient des pra- 
tiques par la Ville pour débaucher le peu- 
ple & pour gagner les Colonels & Capi- 
taines des quartiers qui y ont la charge des 
armes , qu'ils cabalent tous les Corps & 
tâchent de s'aquérir toutes les Compagnies 
de Paris, qu'on follicite les Curez & les 
Prédicateurs contre le Roi & elle, quexléja 
tout haut leurs Partifans fe vantoient que 
rien que Dieu ne les pouvoit empêcher de 
changer le Gouvernement ; Mr. le Prince 
même lui ayant avoué qu'il s'étoit trouvé 
en un defesConfeils-là, où l'on parloit de 
Je cantonner , & que Leurs Majeftea ltt£ 
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Soient plus obligées qu'aux Pères qui leuc 
avoient donné là vie , nonobstant laquel- 
le déclaration qu'il n'a faite que des lè- 
vres , il ne laifla pas d'adhérer à ces mau- 
vais efprits , & pouffer en avant Tes mau- 
vais deffeins - f jufques-là que de propofet 
d'aller au Parlement pourfuiyanr l'Arrêt 
par lequel en Tannée précédente, la Cour 
avoit ordonné que les Princes , Pairs r & 
Oficiers de la Couronne, feroient convo- 
quez pour délibérer du Gouvernement & 
y pourvoir , parler de mettre la conduite 
de l'Etat en autres mains que de celles de 
Sa Majefté. 

: Ces chofes étoient fi publiques , que 
ka Ambafladeurs des Princes étrangers 
fat étoient à la Cour en donnoient des 
avis lignez de leurs mains , & que dans 
ks feftins publics qui fe faifoient , ils 
difoient tout haut pour terme d'allegret 
fe, Barre kicks. 

• Etant tout manifefte que d'autre part 
en faifoit des levées de Gens de guerre 
en toutes les Provinces , & qu'enfin ils 
avoient fait tirer de Paris des armes pour 
armer 3900. hommes , ce «qu'ils ne pa- 
tent pas fàhà fi fecrettement que Leurs 
Majeftez afenreuffqnt avis certain. 
s La Reine jjugeant que fi elle attend 
îàtvantagff^ ituc fera, plus tçms d'y apoi> 
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ter le remède qui eft encore de faifon J 
étant avertie fi aflurément qu'elle n'en 
pût douter par Mr. de Guife, Madame 
de Longueville , les Ducs de Sully & de 
Rohan de ce qui fe machine î l'Archevê- 
que de Bourges même , qui étoit le prin- 
cipal inftrument de Mr. le Prince , lui 
avoit déclaré tout ce qu'il en favoit 3 & 
tous ces avis qu'elle recevoit de toutes 
parts aboutifTans à ce point , que le def- 
fein des Conjurez eft de la mettre en un 
Monaftére , pour , ayant ôté au Roi fa 
proteâion & fa défenfe , s'emparer de 
fon efprit & de fa perfonne pour la faire 
agir à leur mode , & fe cantonner par 
toutes les Provinces du Royaume. Non- 
obftant toutes leurs belles intentions , qui 
ne fonnant autre chofe que le fervice de 
Sa Majefté & le bien de l'Etat-, prétex- 
tes accoutumez en toutes les guerres ci- 
viles , n'ont pour fin que la ruine de 
l'un & de l'autre , elle crut qu'elle man- 
quèrent au Roi & à foi-même , & feroit 
plus coupable que» les coupables de fa 
perte , fi elle n'y aportoit promptement 
Punique remède qui lui reftoit pour dit 
iiper ce grand corps de rébellion , qui 
étoit d'arrêter Mr. le Prince qui en 
étoit le chef , & avec lui ceux qu'elle 
pouroit des Principaux d'entr'eux. Elle. 

cohh 
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communiqua Ton deflein au Maréchal de 
Thémines , fur lequel elle jetta les yeux 
a caufe de fa fidélité & de Ton courage > 
pour Paffifter en l'exécution d'iceluL 

Il n'eut pas plutôt connoiffance de (on 
deflein , qu'il ne s'y portât fort franche- 
ment. Sa Majefté le choifit , parce que 
plu fieurs fois le feu Roi fon Seigneur i 
qui prenoit plaifir à l'inftruire des di- 
verfes humeurs des Seigneurs de fon 
Royaume , lui avoit dit qu'il étoit hom- 
me à ne reconnoître jamais que le ca- 
radère de la Royauté : ce qu'il témoi- 
gna bien en cette occafion , qui devoit 
fembler fort périlleufe r non-feulement à 
caufe de la qualité de Mr. le Prince , 
mais principalement à raifon du grand 
nombre de Princes & de Seigneurs qui 
étoient de fon parti. Mais s'il fervit bien, 
auifi crut -il bien l'avoir fait , car depuis 
il ne pût être contenu quelques récom- 
penfes qu'il eût reçues de la Reine : elle 
le fit Maréchal de France , lui donna 
comptant cent tant de mille écus , & 
fit fon fils aîné Capitaine de fes Gar- 
des , donna h Lauziéres fon fécond fils , la 
Charge de Premier Ecuyer de Monfieur, 
& avec tout cela , il crioit & fe plaignoit 
encore : tant les hommes rendent cher 
le peu de bien qu'ils ont en eux , 6c 
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font peu d'eftime des bienfaits qu'ils r& 
çoivent de leurs Maîtres. 

, Barbin , qui avoit le plus animé la. 
Reins à ce confeil , & étoit le princi- 
pal conduâeur de cette affaire. , lui de* 
jnanda de la part de la Reine combien 
de Gens il avoit dont il fe pût affurer 
en un effet fi important/ Il leur dit 
qu'il avoit fes deux Fils & fept ou huit 
Gentilshommes des fiens , du courage & 
de la fidélité defquels il répondoit. Et 
pour ce que cela lui fembloit peu en 
cette affaire , qui devoit être exécutée 
avec un tel ordre & prévoyance qu'il 
*i'y eut rien à Coûter ,.' il penfa en fon 
efprit s'il y avoit encore quelqu'un en 
qui la Reine fe pût entièrement confier : 
il fe fouvint d'Blbénc Italien , & partant 
plus affuré à la JÈlèine ^qu'aucun autre , 
& du courage duquel le feu Roi fàifoit 
cas. Il l'envoya quérir , & lui deman- 
da de la part de la Reine s'il étoit hom- 
me à faire ce qui lui ferait commandé 
contre qui que ce fut : s'en étant affu- 
ré , & lui ayant donné charge d'être de 
là en avattt pour quelques jours à toutes 
«heures auprès tie lui avec fept ou huit de 
fes Compagnons pour recevoir le com- 
mandement qu'on lui voudrait donner, 
.il ne refta plus que d'avoir des armes. 
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mats la difficulté étoit de les faire entrer 
dans le Lgpvre fecretement. Mr. de 
Thémines fc" chargea de Tachât de per- 
tuifanes , & les envoya (dans une caille 
en guife d^toftes t de f#ye d'Italie , ches 
Barbin 9 qui les fut le lendemain condui- 
te au Louvre par un des Tiens , ayant 
(ait tenir à ( la porte un des Valets de 
Cambre dp là. Reine ^ pour affurer les 
Archers que c'était des étoffes de foye 
dltalie pour Sa Majefté, pour ce qu'au- 
trement ils eufTent voulu favoir ce qui 
étoit dedans. 

Le jour de l'exécution ayant été pris 
au lendemain , qui étoit un Mardi , der- 
nier jour d'Août , & toutes chofes étant 
bien difpofées pour cela , la Reine fe 
trouva fi étonnée , que. le foir elle com- 
manda qu'on biffât encore écouler cette 
jourtiée, ce qui penfa faire perdre l'entre- 
prife. Car comme ces grandes affaires ne 
fe peuvent pas traiter fi fecretement qu'on 
ti faffè plufieurs chofes qui donnent à 
penfer & à foupçonner , bien qu'on ne dé- 
couvre pas précifément à beaucoup de 
perfônnes ce qu'on a à faire , néanmoins 
on ne peut que l'on ne foit contraint dé 
leur faire des commandemens , & dire 

Î des chofes dont ils infèrent la fin à la- 
quelle on tend. D'Elbéne 7 qui outre fou 
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ordinaire étoit vu depuis quelques jouf» 
alfidument au Louvre avec quelques - uns 
de Tes Compagnons , la Compagnie des 
Gendarmes de la Reine qui étoit retour* 
née au Louvre de Parmëe de Péroniic 
où elle étoit , un nouveau ferment de 
fidélité que la Reine àvoit fait prendre 
des Sieurs de Créqui , de Baflbmpierre , 
de Saint Geran ^ de la Curée , ôt des 
autres principaux qu'on apelloit tés d^xS 
fept Seigneurs , & plufieurs autres con- 
je&ures donnèrent une telle lumière aux 
plus clairvoyans , que l'aprète -dînée de 
ce jour que la Reine a voit fait différer, 
d'Elbénc vint dire à Barbin qu'il ne fa* 
voit pas ce qu'il vouloit faire $ mais que 
Lignier fon beau 'fils, Lieutenant de la 
Compagnie des Chevaux-Légers de Mr. 
de Mayenne , lui étoit venu dire de fa 
part qu'il le tenoit pour homme de bien, 
& qu'il le prioit de ne rien faire mal à 
propos. 

Le Duc de Mayenne étant allé voit 
Mr. de Bouillon , qui quelques jours au- 
paravant avoit gardé le logis , foit qu'il 
s'y trouvât mal , ou qu'il s'y eftimât 
plus affuré , ils réfolurent enfemble que 
ledit Duc de Mayenne prieroit Mr. le 
Prince de ne point aller au Confeil le 
lendemain. Mais fa prière fut en vain 5 
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pour ce , qu'il lui fembloit qu'on n'eût 
ofé entreprendre contre lui une telle cho« 
fe , & croyant apurement que s'il y 
avoit quelque entreprife > c'étoit plutôt 
contre. Mr v de Bouillon que contre lui» 
La nu^t venue, les Sieurs de Thémines, 
Mangot & Barbin étant avec la Reine pour 
réfoudre cette affaire , le dernier , pour 
l'empêcher de la différer encore une fois, 
loi remontrait le péril où ce premier dé- 
lai l'avoit mife d'être découverte , Sç 
que l'on avoit perdu une belle occafion , 
pour ce que tous les Princes , . hormis 
Mr. de Bouillon , étoient le matin venus 
au Louvre. 

Il lui reprefenta auflî que , pour ne 
« trouver étonnée , quoiqu'il arrivât de 
cette entreprife > elle fe devoit réfoudre 
au pis , qu'il ne croyoit pas que la ville 
de Paris fe voulut révolter pour Mr. le 
Prince , que Mr. Miron Prévôt des Mar- 
chands & le Chevalier du Guet lui 
ttpient aporté l'état des Capitaines de la 
tille, que le nombre de ceux dont l'on 
j&c&it avoir crainte; étoit petit. JSIéan- 
que , comme toutes chofes font 
blés, il étoit à propos que la Reine 
tfôt en elle-même lequel elle aimoit 
, ou abandonner, fon entreprife & 
les affaites dans le péril dans le* 
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^juel elles étoieni pour le Roi , ou an 
fer Mr. le Prince qui ne lui /pouve 
manquer , & Pemmèner avec elle hc 
de la ville de Paris i qui fe feroit réve 
tée. Elle prit le » dernier parti , & 
jour de l'exécution en fut arrêté au le 
demain. 

- Mr. le Prince arriva de bonne heui 
au Louvre 9 & vint à un Confeil qi 
fe ténôit tfbtà heures avant le Confeil d< 
affaires , & ayant fçû que Barbiu étoj 
au Louvre il y àvoit long-temsi v ilrâp_ell 
Feydeau ^ Se lui dit qu'il falloit qu'il 
ieut quelque chofe , puisqu'il y étoit d 
fi bon matin , & lui donna charge d'allé 
favoir où il étoit. Barbin lui dit qu'il 1 
laiflat en repos , qu'il étoit en une grar 
de peine, pour ce que la Maréchale rer 
doit l'efprit :" cela ôta pour lprslefouj 
çon à Mr. le Prihce. 

Leurs Majeftez envoyèrent quérir Mi 
de Crequi , Meftrc- de Camp du Reg 
ment des Gardes , & Mr. àç Baflbin 
jpièére, Êoloilfel Géfiéral des SuiiTes^: f 
Mettre de Çanàp du Régiment des Gai 
dés v Sùiffes de SaoMajcftép La Reine le 
ayant avertis du deflein que le Roi i 
elle avôient pris , afin' qu'ils fè tinflent 
la porte du Louvte avec leurs Régimen 
en bataille ? pour empêcher tout defo'rdn 
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& arrêter Mt. le Prince y fi par hazaird il 
vouloit fortir $ après avoir fait ce qu'ils 
purent pour empêcher la Reine de fon 
deffein , en exagérant les inconveniens 
qui en pouroient arriver > ils demandé* 
rent des Lettres Patentes fcellées du graôd 
fcel , pour exécuter le commandement 
qui leur étoit fait. 

Sur quoi la Reine leur demandant s'il 
leur falloit d'autre commandement que 
celui de la propre bouche du Roi eà 
une occafion fi pneffee que celle-là 9 en 
laquelle il né- leur ^KHivoit donner l'afTu- 
rance qu'ik vouloïent \ ils la fiipiiérent 
Renvoyer au moins avec eux quelque 
Exemt des Gardes d\i Corps du Roi, & 
que moyennant qu'il y fût , ils feroient 
ce ijti'il letlr commanderoit de la part de 
Sa Majefté. Le Roi , après avoir .long- 
tems penfé qui il y pour oit nommer > 
dit à la Reine qu'il falloit prendre Lau- 
iiay , qui étoit Celui qui avoit pris le Pré- 
ïdent le Jai, & étoit brave homme. On 
l'envoya quérir auffi-tôt : dès qu'il fut 
Venu y Sa Majefté lui commanda d'aile* 
avec lefdits Srs. de Créqui & de Baflbm- 
pierre en leurs Corps de Gardes , & que 
lôrfque les Princes & Seigneurs qu'il lui 
nomma voudraient fortir du Louvre , il 
fit commandement aufdits Srs. de Créqui 
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& de Baflbmpierrc de les en empêcher* 
Lors ils partirent enfemble > & s'y en al- 
lèrent. 

Mr. de Créqui en partant, demanda à 
la Reine fi on empêcherpit auffi Mr. de 
Guife de fortir. Elle loi répondit que 
non r & qu'elle étoit aflurée de fes Frè- 
res & de lui. 

Les Gardes étoient en bataille devant le 
Louvre , & afin que ce fut fans foupçon 
le carotte du Roi étoit aux pieds du de* 
gré, comme s'il vouloit fortir. 
- Tout cela n'empêcha pas néanmoins 
que les Partifans des Princes , que leur? 
confciences accufoient , n'entraflent en 
quelque peur. Thianges , Lieutenant de 
la Compagnie des Gendarmes de Mr. de 
Mayenne , dit à la Férté qui étoit au 
Duc.de Rohan , qu'il y avoit quelque 
chofe , qu'il avoit vu les Sieurs de Créqui 
& de Bafibmpierre palier en leurs Corps 
de Gardes avec un Exemt des Gardes du 
Corps , fort pâles > que les Gardes étoient 
en bataille , qu'il voyoit bien le carofle 
du Roi , mais qu'il craignoit qu'il y eût 
quelque miflere caché qu'on n'entendoit 
point , & apella incontinent un Gentil- 
homme qui étoit à lui , & l'envoya aver- 
tir Mr. de Mayenne , qui étoit ce matin- 
là allé vifiter Mr. le Nonçç, Unautrçeq- 
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tra au Confeii , <|ui parla à Mr. le Prince, 
qui changea un peu de couleur, & rom- 
pit tout aufli-tôt le Çonfeil. 

Cependant le Roi & Monfieur étoient 
avec la Reine dans Ton cabinet : Sa Ma- 
jefté étoit peu auparavant entrée dans fa. 
chambre , & avoit parlé aux Gentilshom- 
mes qui affiftoient Mrs. de Thémines & 
d'Elbéne , les aflurant qu'il fe fouvien- 
droit du fervice qu'ils lui rendoient cette 
journée-là. Saint Geran vint à demander 
à parler à Leurs Majeftez , & leur dit 
qu'il venoit de rencontrer fur le Pont 
Nôtre-Dame Mr. de Bouillon , qui fe 
tetiroit en grande diligence dans un ca- 
rotte à fix chevaux , avec nombre de Ca- 
valerie qui avoient tous le piftolet , & 
que Mr. de la Trimouille galopoit après 
lui» Il ne Pâvoit-pa» vu, mais on lui 
avoit raporté qtfon 1 Pavoit vu paffer : 
car le Duc de Bouillon ne voulant pas 
aller au Louvre , & faire la faute qu'il 
voyoit bien^e Mr. le Prince commet* 
toit , rfvoit 'pris oecafion jl'aller dès le 
matin à ChatfentOn avec bon nombre de 
fes Amis ? & quelques Soldats de fes 
Gardes. 

On vint aufli dire à Leurs Majeftez 
que M*i dç Mayenne s'étoit retiré, ce 
qui n'étoit toutefois pas ? car il ne par* 
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tit de plus d'une heure après : néanmoins 
cela fut caufe qu'on n'attendit pas da- 
vantage , croyant qu'ils ne viendroient 
pas. 

Au fortir du Confeil , Thianges fe 
jetta à l'oreille de Mr. le Prince ,- & lui 
dit ce qu'il avoit charge de Mr. de 
Mayenne 9 & qu'il n'avpit pu lui dire 
plutôt , parce qu'il n'étoit arrivé que lorf- 
que le Confeil étoit déjà commencé. Mr. 
le Prince pâlit entièrement à.çette i\pu- 
vellç, & lui dit que fi on avoit quelque 
deffein contre lui , il n'y avoit plus moyen 
de s'en garantir , & continua fon che- 
min par la falle baffe des SuifTes 9 pour 
gagner le petit degré & monter en la 
chambre de la Reine , pour entrer au 
Confeil des affaifces qui fe„ tenpit d*ordif 
naire à oazç heures. Il trouva à la por- 
te deux Gardes du Gorps , dont il s'éton-. 
na , & crut alors apurement , mais trop 
tard , ce qu'il ne s'étoit pas jufques-là 
voulu perfuader. Dés qu'il fut entrée 
il demanda plufieurs fois ,1e R^i M t M 
Reine, qjû étoientvlà auprç$>en ujî liç^i 
qui pour lors fervoit de cabinet à la 
Reine. Leurs Majeftez fâchant qu'il étoit 
venu , & croyant que tous les autres 
étoient évadez, , eftimerent qu'il ne îty 
ioit plus( différer , & commandèrent m 
; ;i 
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Sr. de Thémine8 de l'arrêter , ce qu'ijl 
fit, fans aucune réfiftance de la part de 
Mr. le Princte qui étoit tout feul , feule- 
ment fit-il quelque peu de refus de don- 
ner fon épée , & apella Mr. de Rohan 
qu'il vid là > & demeura muet fans lui ré- 
pondre. 

Comme on le menoit en la chambre 
qu'on lui avoit préparée , il aperçut d'El- 
béne , & le voyant avec quelques-uns de 
fes Compagnons 5 tous la pertuifane à la 
main , il dit qu'il étoit mort : mais l'autre 
lui répondit qu'ils n'avoient nul comman- 
dement de lui rien faire , & qu'ils étoient 
Gentilshommes. 

Il ne fut pas plutôt arrêté , qu'il fut 
fçû par toute la Vjllç, car on fit incontk 
lient fortir tout le;, monde du Louvre, 
Les premières nouvelles en furent por- 
tées aux Princes de fon parti , par ceij* 
qui y étoient intérefTez , dont les uns fe 
retirèrent chez Mr. de Guife , les autres 
chez le Duc de May enne A q.ui rçe .fai- 
ibit que de retourner chez IfcNo#c^ qu'il 
étoit allé vifiter, JLe IVJarquis cte Çoeù* 
vres fut le premier qui y arriva , peu 
après Argencour le vint trouver de la 
part de Mr. de Guife , qui n'ayant point 
eu avis de. ce deffein du Roi , craignoit 
tfy t «£re envç^opé avec les aqtres 7 auf- 
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quels le péril commun le fembloit oblf* 
ger de fe tenir uni , & lui envoya de- 
mander s'il vouloit qu'il Pallât trouver, 
bu s'il lui feroit l'honneur de paffer par 
l'hôtel de Guife , pour prendre enfembfe 
une même réfolution. Le Duc de Mayen- 
ne , qui avoit avec lui 100, ou zoo, 
Gentilhommes , lui manda qu'il l'atten- 
dit , & qu'ils pafleroient tous incontinent 
chez lui. 

Dès que le Marquis de Cœuvres lui 
eut porté la nouvelle , trois ou quatre 
Gentilshommes partirent pour en aller 
avertir le Duc de Bouillon qui étoit allé 
à Charenton 9 & fans perdretems , reprit 
droit le premier chemin de la porte 
S. Antoine , & envoya Chambret à Mr» 
de Mayenne le prier de lin vouloir ve- 
nir dire un mot à 200 . pas de ladite poiv 
te où il l'attendoit. Mr. de Mayenne 
y alla tout à l'heure , ' & lui dit qu'il 
ayolt prié Mr. de Guife de l'attendre 
çïiez lui : ils Jfe réfolurent de l'aller trou* 
Ver tous deii* à defleïn cftunafler avec 
lui tout ce qu'il? pouroient de Noblefle 
de leurs amis , & fe faire voir par leà 
tfuës de Paris , effayans d'émouvoir le 
peuple & y faire des fécondes barricades* 
jMais comme ils furent fur lepoint d'en* 
flrcr dans la Ville , ils eonfîdérercnt <jxrtîi 
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ne fe pouroient pas facilement rendre maî- 
tres de la porte Saint Antoine , pour , fi 
leur deffein manquoit , avoir la retraite li- 
bre , & que la porte du Temple étoit 
plus aifée & à s'en faifir & à la garder. 
S'y étant acheminez , Argencpur les y 
vint trouver de la part de Monfieur 
de Guife pour les en empêcher , & 
leur dit que Monfieur de Prâlin Pétoit 
venu trouver de la part de Leurs Ma* 
jeftez, , pour lui commander de les venir 
trouver , dont néanmoins il s'excuferoit 
& s'échaperoit s'il pouvoit dès le foir 
même pour les aller trouver à Soiftons, 
qu'il jugeoit devoir être le lieu de leur 
retraite. 

• Cette nouvelle refroidit toute la Com- 
pagnie , qui Crut pis de Mr. de Guife 
qu'il n'y en avoit , & fe voyant divifez 
n-oférent entrer dans la Ville , mais pri- 
rent le chemin de Bondy, envoyèrent à 
Pari* pour fçavoir ce qui fe paffoit , & 
particulièrement de Mr. de Vendôme; 
mandèrent au Cordonnier Picard qu'ils 
étoient prêts d'entrer dans la Ville avec 
joo. chevaux v & que de Ton côté il efc 
fayât de les affilier , émouvant le plus de 
peuple qu'il pouroit* 

Incontinent après que Mr. fe Prince 
fut arrêté 7 pne grande* foule de Noh 
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bleflc vint au Louvre pour fe montrer Se 
donner aflurance de fa fidélité : tel le 
faifoit fincérement , tel avoit intention 
& defir tout contraire ; mais il n'y en 
avoit pas un qui n'aprouvât ce que Sa 
Majefté avoit fait , beaucoup même té- 
moignèrent envier la fortune du Sieur de 
Thémines, qui avoit eu le bonheur d'ê- 
tre employé en cette entreprife. Mais en 
effet, la Cour étoit fi corrompue pour lors , 
qu'à peine s'en fut -il trouvé un autre ca- 
pable de fauver l'Etat par fa fidélité & foa 
courage. 

Le Duc de Guife ni le Cardinal fon 
frère n'y oférent venir , mais y envoyè- 
rent le Prince de Joinville po.ur faire 
bonde mine & découvrir s'ils étoiem ou 
tion de ceux qu'on devoit arrêter. Il 
ne manqua pas de donner de grandes 
aflurances à Leurs Majeftez de fes Frè- 
tes & de lui , la Reine aflez grave de foa 
naturel & peu carefTante, & alors encore 
lafTée de la prefle qui étoit au Louvre 
& de la chaleur qu'elle caufoit , , lui ré- 
pondit peu de chofe , & lui fit allez 
-froide mine ; ce qui lui ayant été re- 
montré , & que cela peut-être leur don- 
neroit l'allarme , elle fit apeller Mr. de 
Prâlin , qu'elle fçavoit être des amis parti- 
culiers de Mr. dp Guife ^ & lui cou)» 
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manda de Palier trouver & l'affurer lui 
& fes Frères , que le Roi avoit confian- 
ce en eux 8c les eftimoit fes fidelles ferr 
viteurs. Cet envoi tint le Duc de Gui* 
fe en ion irréfolution ordinaire , & l'em- 
pêcha de prendre parti avec les autre* 
Princes & les laitier venir chez lui , où 
il eut fallu lier la partie avec eux qu'il 
eut bien voulu laifler agir fans y paraî- 
tre y mais ce qu'il leur manda les empê- 
cha de pouffer plus avant le deffein qu'ils 
^voient d'entrer dans Paris , où s'ils fu£- 
fent venus il y a beaucoup d'aparence 
qu'ils , euffent pu chaudement émouvoir 
le peuple , qui ne manquoit que de chef 
& de quelqu'un qui ofât commencer le 
premier. 

Madame là Princeffe de: Condé la mère, 
tut bien le coeur de fortir de fa maifon 
& de s'en aller jufques fur le Pont Nô- 
tre-Dame criant par tout aux armes , & 
que le Maréchal d'Ancre avoit fait tuer 
Je. Prince de Condé : fon fils. Chacun 
l'écoutoit avec étonnement & pitié r mais 
jcomme elle étoit feule , elle ne les en- 
courageoit pas à ce qu'ils euffent bien 
deiiré s'ils euflent été affiliez. Le Cor- 
donnier Picard y excité par ce que lui 
^voient mandé Jfes- Princes , fitftul qjgtet- 
que effet ,;&, commença une; émotion. en 
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fon quartier : mais pour ce qu'il n'y avoif 
aucun homme de qualité pour conduire 
cette multitude , Porage qu'il émut ne 
tomba que fur la maifon du Maréchal 
d'Ancre , & celle de fon Secrétaire Cor- 
binelli , qui avec une extraordinaire furie 
furent pillées fans qu'il y reftât que les 
pierres & le bois , le pillage continuant 
encore le lendemain tout le jour. Outre 
que le bon ordre , qui fut mis dans Pa- 
ris , modéra le feu en la plupart des ef- 
prits féditieux ; car premièrement la Rei- 
ne fît donner avis au Parlement <de ce 
qui s'étoit patte , envoya quelques Sei- 
gneurs de la part du Roi par les rues de 
la Ville pour empêcher le defordre , & 
fit defabufer le peuple par le Lieutenant 
«Civil y leur mandant que Mr. le Prunes 
étoit en fureté y qu'on ne lui avait point 
fait de mal , & qu'on s'étoit feulement af- 
fairé de fa perfonne pour quelques raifont 
néceffaires qu'ils fauroient par après. 

Mais nonobftant que Mr. de Guife a' eût 
paa voulu que Mrs. èc Mayenne & dé 
Bouillon le fuflent venus trouver en fa. 
maifon pour fûivre leur deffein , il nes^at 
fura néanmoins pas tant, dans Paris , qu'il 
tfea fortît dès le jour même , & ne s'en 
allât à Soifîbns avec telle diligence qu'il 
y arriva Je premier d'eux *où$ m r . .- 
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On crut à la Cour , que le Sr. dePrâlin 
avoit fait un office tout au contraire de 
celui qu'on lui avoit commandé , & l'a- 
voit confeillé de fe retirer, au lieu de lui 
donner des aflurances de la part de Leurs 
Majeftez , étant indigné de ce qu'on s'é- 
toit plutôt fié en Mr. de Thémines pouf 
prendre Mr. le Prince qu'à lui. Ce qui 
donna plus de fondement à cette créance , 
fut, outre la malice ordinaire des .Courti- 
fans où il y a peu de fidélité , que Mrs. 
de Guife partirent incontinent après qu'il 
leur eut parlé, & que Mefdames de Guife 
mère & femme , & la Princeffe de Conti 
afluroient qu'ils ne s'étoient retirez que 
fur la crainte qu'on leur avoit donnée qu'il 
J avoit defiein contr'eux , & quelqu'une 
d'elles dit à Barbin qu'elle lui nommeroit 
un jour celui qui leur avoit donné le con- 
kil de s'éloigner , & qu'il l'eût cru dé 
tout autre plutôt que de celui-là* 

Mr.de Vendôme s'étoit dépàïfé dès au- 
paravant. On dit à la Reine dès que Mr. 
le Prince fut arrêté , qu'il étoit chez lui , 
où il faifoit quelques aflerablées. S. Gé- 
ran étoit un de ceux qui le lui dirent , & 
quelques autres encore qui étoient de (es 
plus confidens , lefquels s'offrirent eux- 
mêmes à s'aller faifir de fa perfonne ; on 
leur en donna la coramiffion , mais il les 
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prévint, (brtit par une porte de derrière, 
s'en alla en diligence , on le pourfuivit 
quelque peu , mais l'envie qu'il avoit de 
fe fauver étant plus grande que n'étoit pas 
à le prendre celle de ceux qu'on y avoit 
envoyez, ils ne le purent atraper , il ga- 
gna Verneùil au Perche , place qui étoit 
entre Tes mains , & de là pafTa à la Fere, 
Quelques-uns foupçonnoient >qye pendant 
que S. Geran , qui fut n. r c é pour le 
prendre, inveftiflbit le de . de fa mai- 
ion, il le fit avertir de fort: r par un autre 
côté. 

; Il fut le feul après qui la Reine envoya, 
îayant cru que Mrs. du Maine & de Bouil- 
lon s'étoient fauvez trop tôt pour pou- 
voir être atteints. Et quant à Mr. de Gui- 
fe , comme elle n'avoit eu aucun deffein 
de le faire arrêter , elle ne l'eût auffi de 
le faire pourfuivre , tant parce qu'il avoit 
été de ceux qui avoient découvert le péril 
où étoient Leurs Majeftez , que parce 
qu'elle ne fe vouloit pas attaquer à tant de 
Gens , & qu'elle & le Confeil cônnoif- 
•foient bien que fi la légèreté de ce Prince 
l'avoit rendu capable de prêter l'oreille aux 
mauvais defleins des autres , cette même 
raifon empêcheroit qu'il ne pût demeurer 
dans leur union ; joint que fes intérêts, 
dont la plupart des Grands font fort eu* 
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ticux , fe trouvoient à fervir le Roi. 

Madame la ComteiTe fit auili fortir Ton 
Fils , & ainfi la Cour fe trouva vuide de 
beaucoup de Grands , & le Roi prefque 
fans aucun Prince auprès de lui. 
Rocfrefort , favori de Mr. le Prince, s'en 
alla àChinon , & y mena le Menillet pour 
i-y enfermer avec ceux qu'il pourroit ama£ 
fer des Serviteurs de Mr. le Prince , & 
défendre cette place contre le Roi. Les 
Huguenots de Sancerre prirent cette occa- 
fion de fe faifir -de leur Château, dans le- 
quel depuis quelques années le Comte de 
Sancerre étoit rentré par le moyen du Curé 
& des Catholiques, Scie gardèrent depuis 
ttec permiffion du Roi , qui ne leur vou* 
lut pas donner prétexte de fe foule ver con- 
tre fon feirvice pour eda. Ceux de la Ro» 
chelle fe faifirent de Rochefort fur Cha- 
rente, mais le Duc d'Epernon amaflaauf- 
fttôt des troupes , /&. mit garnifon dans 
S&rgerés & Tonnay-Charente , pour ar» 
rêter leurs mauvais deffeins. 9 

Mais pour retourner à Mr. le Prince , 
que nous avons laifTé entre les mains de 
Mr. de Théinines , qui le mena en la 
chambre qui lui avoit été préparée pour 
lé garder , if fit difficulté de manger quand 
Pkeure de dîner fut venue , & demanda 
que les Siens lui aprètâiEfent Tes viandes , ce 



qui lui fut accordé. Le Sr. deLuincs lui 
fut envoyé de la part du Roi , pour le 
confojer & l'afTurer qu'il recevroit tout 
bon traitement : la Reine-Mere lui en- 
voya auffi un autre de fa part* U fit telle 
inftance de voir Barbin , que la Reine lui 
commanda d'y aller : dès qu'il le vid illui 
parla de plufieurs chofes tout à la fois ,[tant 
ilétoithors de lui & transporté de paflions 
différentes , qui aboutiflbient néanmoini 
au defir de fa liberté. Il lui demanda fi Mr. 
de Bouillon étoit pris , & fâchant qu'il 
ne Pétoit pas , il dit plufieurs fois qu'on 
avoit tort de ne l'avoir pas arrêté , & 
qu'en 24. heures il lui eût fait trancher la 
tête j foit qu'ayant été caufe de le met* 
tre en cet état , le regret du mal qu?il jerç 
avoit reçu le portât à en parler ainû j foit 
que la malice de la nature de l'homme fe 
fit voir en fes paroles , laquelle fait que 
nous voudrions que tout le monde périt 
avec nous , & que nous portons envie à 
cçux qui ne font pas participais à nôtre mal, 
Il le pria en même tems de iuplier la 
Reine de le mettre en liberté 9 &laMa? 
réchale de fe jetter à fes 5 pieds pour l'ob- 
tenir : tant les Grands croyent que tout 
leur eft dû , quelque mauvais traitement 
qu'ils faflent aux hommes , & que leurs 
ofFenfes ne defobligent point. , . -, 



Mebicis et de Louis XIII. 9% 

U lui dit que ', fi on lui penfoit faire 
tbn procès , il ne répondroit point : & 
Ufte autrefois encore qu'il defira à parler 
kM>i il lui répéta la même chofe j mais 
que , fi là Reine lui vouloit faire donner 
parole ? de fa délivrance par le Maréchal 
iPAncie & le Sr. de Thémines , il décou- 
vrircit toutes les cabales que lui & ceux 
de fon parti avoient faites contre le Roi : 
fcequï ne temoîgnoit pas tant de générofité 
& de courage, qûîune perfonne de fa con- 
dition devoit avoir. 

La Reine fit une réponfe fage & digne 
d'elle, qu'elle n'en vouloit pas aprendre 
davantage qu'elle en fçavoit , 8c qu'elle ai- 
ffièit itlieuat oublier le paffé que de s'en 
rafraîchir la mémoire. 

Il dit une autrefois au Maréchal de 
Thémines , qui le raporta à la Reine , 
<jû*eîïe ne l'avoit prévenu que de trois 
jours , & que , fi elle eût attendu da- 
Tantage ^ le Roi n'auroit plus de Cour 
ronne fur la tête. Ce qui , dit en l'état 
auquel il fe trouvoit , témoignoit aflez 
l'audace qu'il a voit conçue en celui au- 
quel il étoit auparavant , & les pernicieux 
defleins qu'avoient ceux de fon parti : & 
toutes ces chofes enfemble montraient lep 
diverfes paffions qui agitent l'efprit des 
grands , quand ils fe voyent réduits en 
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Une extrémité , à laquelle ils ne s'étoffent 
pas attendus 5 & le peu de générofité qu'ont 
en leurs adverfitéz, ceux qui n'ont pas eq 
la force de fe contenir^ quand ils ont été 
en meilleure fortune. ; : , 

Le même jour qu'il fut pris , les Sa 
du Vair Garde des Sceaux, Villeroy, & 
le Préfident Jeanhin vinrent trouver h 
Reine , où fe trouva Mr. de Sully > & 
lui dirent que les chofes étoient en telle 
extrémité , que PEtat s'en alloit; perdu , 
ii elle ne faifoit relâcher Mr. le Prince : 
foit qu'ils en parlaient ainfî par inexpé- 
rience comme le Sr. du Vair ; ou par,tk 
midité naturelle de leurs efprits comme .le 
Sr. de Vilieroy , qui. a voit toujours gQUr 
verné de forte que cédant aux orages il 
s'étoit laiffé plutôt conduire aux affaires 
qu'il ne les avoit conduites ; ou pour ce 
qu'ils affe&ionnoient les Princes comme 
le Préfident Jeannin qiii efperoit toujours 
bien d'un chacun , & croyoit qu'il ppu- 
voit être ramené à foVi devoir. Mr. de 
Sully violent & peu confideré , le feu de 
l'efprit duquel ne s'apliquoit qu'au pre- 
fent fans rapeller le pafTé ni confiderer de 
bien loin l'avenir % ajouta à ce que les 
autres avoient dit, que quiconque avoit 
donné ce mauvais confeil à la Reine, 
avoit perdu l'Etat. La Reine y animée de 
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Te voir reprife d'une chofe qu'elle avoit 
tfcfoluë & exécutée après une fi mure dé- 
libération , lui répondit qu'elle s'étonnoft 
qu'il lui ofàt parler ainfi, & qu'il falloit 
bien qu'il eût perdu l'efprit , puifqu'il np 
fe fouvenoit plus de ce qu'il avoit dit au 
Roi & à elle , il n'y avoit que trois jours : 
dont il refta fi confus qu'il fe retira inconti- 
nent au grand étonnement de tous les Sei- 
gneurs qui étoient là prefens. Sa Fem- 
me puis après eflaya de l'exeufer, difant 
que le tranfport de crainte dans lequel il 
étoit lui avoit fait parler ainfi , dautant 
qu'on lui venoit de dire prefentement que 
les Princes & Seigneurs du parti de Mr. 
le Prince étoient réfolus de le faire tuer , 
le croyant être auteur de l'Arrêt dudit 
Sr. Prince , par les avis qu'il avoit don- 
nez de leurs defleins. 

La Reine , aflurée par autres de fes 
Serviteurs efquelsïclleavo. confiance, & 
par la grande foule de A>ibleflç qu'elle 
yoyoit venir au Louvre fair^protçftation 
de leur fidelle fervice au E A , ne penfa 
pas à changer de defTein , mais feulement 
auï moyens convenables pour affermir 
celui qu'elle avoit prisÉL & remédier à 
tous les inconvéniens -qui en pouroient 
furvenir. 

Elle fit changer Mr. le Prince de 



pé Histoire de Marie de 
chambre , & le fît mettre dans une plai 
aflurée & grillée dans le Louvre le 3. de 
Septembre. Le 6. le Roi alla au Parlement 
pour y faire vérifier une Déclaration qu'il 
avoit faite fur la détention de Mr. le Prin- 
ce, par laquelle il reprefentoit que pour 
acheter la paix, il avoit, par le Traité de 
'Loudun , accordé audit Sieur Prince Iç 
Domaine & le Gouvernement de la Pro». 
vince & des places de Berry, grande foflfc 
me d'argent à Pun des Grands qui fui» 
voient fon parti , le Taillonà Pautre, tg. 
de grands & injuftes avantages à tous let 
Particuliers , fans lefquels on n'eût pu 
convenir d'aticun accord avec eux , ce qui 
étoit bien un évident témoignage qu'ils 
n'avoient les armes qu'à cette fin. 

Que nonobftant toutes ces chofes ils 
avoient enfraint ledit Traité , & non con- 
tens d'avoir en toutes façons foulé fon au- 
torité aux pieds , avoient encore attenté 
fur la liberté de fa Royale perfonne. Que 
tous ces aâes de rébellion l'avoient obligé, 
non-feulement pour fa confervation & pour 
celle de fon Etat , d'arrêter Mr. le Prince, 
pour par ce moyen le retirer de la puif 
fance de ceux du l'eûfTent achevé de per- 
dre s'il y fût davantage demeuré , ne re- 
tranchant pas tant fa liberté , qu'ôtant 
aux mauvais efprits qui Tenvironnoient la 

coin* 
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cohidiodité <!i r abufer de fa facilité & de- 
fon nom. ° -' '■'' r - >-- 

Sa-Majefté «léélaWit néanmoins qu'elle 
pardonnoit à tous ceux qui avoient eu 
part & adhéré à fe* mauvais defleias , cou* 
ferfe & aâtOM , pourvu qu'ils revinflene 
dans quinzaine en demander pardon à- Sa) 
Majeftë. Goitemc attffi , elle vôuibit que 
jferfévéraiit autre ce tetos en leur mau* 
nife volonté , il fût procédé contre eux 
félon la rigueur de fds Ordonnâmes , com4 
me- Montra dt* Critomels de Léte - Ma* 

; Peu Se pÈtê âp*& : - 9 -elle fit publier te 
fon de trôiftpe que tous les Domeftiquet 
8c Surv&ns-defdit» Princes euflent à fortir 
dans 24. heures de Paris , s'ils ne venoient 
félon fo^éclàfStiôrv fiifdi faireproteûation 
de vivfQ&^ mourir en fou obéiiTance. Et r 
pour ne f teh oublier de ce qui fe pou voit 
|»6tfr^ibifieftoÉ^chofcs| elfe' dépêcha^ 
au même-tems qu'ils étaient affemblez à 
Seiflbns , les Sieurs de Chanvalon , dte 
Bèiffife , Se le Marquis de Villars beau-ite^ 
^e^iMt-* de» Mayenne, pt>ur traiter avecr 
éfrt'i & lfciir ojfftw tout ce: qy tf autorité 
Rdyil^poutOitrfétrffrir leur être confcédé 
poutiet ramène? te- leur devoir. 
*-©er ftriricea>étoierit arrivez à Soiflbns 
1er fei i&dç Sèpjembre. Mrs. de Guife &} 
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le Sr. de Frêne Gouverneur de.^^ilîç,, 
four.M*'- ^IVfey^pn^^l^^ r#fef»Wsrpor. 
«es jusqu'à Pareiy^jdudit Siepr de Mayen- 
a*P& ?qvoique ; Mtvde:- G^afe s'en youluij 
effenfer , il en fu* Trfmpy'mivH d$ Çtygj 
k^ltfOfldfe*! <: * /,;; r, <n'>!j Jt r £nirt:,f;:Mp —.•/-, 
: Dès le: jour toêptë * jl&^^ijiblerent $ 
aviférent d'envoyer v<ors- lflj£)ue de Yçq* 
dôme qui étôilr à la Fére., iSç celui dç 
Iscragucville qui 1 ttfcit 'MPéronne , poat 
les prier, deie trtewrfiri Kjtr<sk>hçures,^J^ 
à Coucy , où ils fe rendraient tous pûp* 
|Sreadie(|CoiWeil lon^le^rsi^^^i^^Gar- 
diaal de Guife qui arriva à« SQJflp^s le 3* 
fe trouva à . .Gouggr* À Jsdite, ycpj&f&rencç 
avec les autres. Mr. de Guifç y étpitfort 
trifte & id^conésMhfcé > ifoHqu $J!$8£i$$ft 
de feUi fon : P^c lui fit fleuri -, n &-, <pie 1 fcfH} 
y^penfeTj ïï fe trouvât plus* eogftgà avçCia^ 
qii'il n^oàl-eû defir def t'&rc : j, fiait que 
ce fût la première fois qii'Quvpjrtejnèflt à 
avoit été du parti contraire à Sja JVUj$ft& 
& q«'il perdoit fa gloire jdeiaq«ejl^ il ii 
vantoit à?cttcrjqûjottj& dâftouré m&çkék 
&$ 2Comâûa^demen$i^ feat 1 tys'il : rie : j ugt&fc 
passeur bgue^ Mr. le Prmoeétwtf pri^ 
pouvoir fuhfifterj foit qtfil regretât^ 
v©hr r qii*ii pe*doit Phohnêi^dei i*i©ian- 
dèr4f»carméw,de Sidû&jdlè^^fe vi4 
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réduit daos un moindre parti à l'égalité 
^vec beaucpup d'autres Princes qui lui 
çanteftoient le rang. 

Cela mettoit ce* Princes en peine, &; 
les faifoit méfier de lui. Pour euayer de 
le gagner tqi*t-à-fatt à () eux; , ils I141 ren? 
doient tout riionneur qu'ils pQuvpi^pt > 
& bi déférQÎent davantage qu'ils n'eurent 
ait fans; cela , lui donnant lieu d'efpéreç 
qu'ils le reconnoîtroient tous pour leur 
Chef, fors Mr. deLongueville qui y mon* 
Ira de la répugnance. Cela n^çmpêcha pas 
cjnfiis ne priiTçnt tous ejnfemiblç ,une réfpf 
lution commune, $e .faire chaçqn de fan 
côté le plus de levées qu^Js poaroient j 
pour danë i2r. jours après fe trouver aux 
amrons de Noyqn , où ils avoiçnt afligné 
leur teud$Ê? vous g^néraj , en defTein pal- 
ier aye<j >ce$ forces^ jqtfUs nf efpérçipn t paf 
moindres ^e 8 A, •£Ooa T hqmipe& de. pjed f 
& 1 500. oii 2 o 00 chevaux , droit aux 
portes de Paris -, pour combattre les troupes 
et Roi fi elles s'opofoientàleur chemin, 
fciiqir)^md jmottvemçpt leur venue ppfi? 
rofc iioaufer dans les ^fpiit3 ipèccmten^ . à 

i: Ce çoafcit fi bien p#a y n'eut pas! e fucr 
eê& qu'ils efpéroient * £*r*bien qu'ils G? 
fcfient tous féparez ipouf faire leurs Jçyçes, 
Mr. de^GuifcjÉteut^é^Guife,.Mi;, dç 
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Mayenne à Soiflohs , Mr. de Bouillon à 
Sedan , Mr. de Longueville à Péïdnne, 
& le Marquis de Cœuvres à Laon 3 Mr. 
de Vendôme à la Fére , plufieurs d'en- 
ir'eux jouèrent à la faude compagnie com- 
me oit fait en toutes ligues , où chacun 
penfant àfon intérêt particulier , qui ne dé- 

S end pas de celui des autres > fe détache 
u lien commun qui leur fort dé prétexte 
plutôt que de véritable fujet de ce qu'ils 
font. 

Mr. de Guife fut le premier qui man« 
quaà ce qu'il avoit promis. Dès qu'il fut 
*Mvé à Guife, il dépêcha-un Courier à 
Mr. de Lorraine , pour le prier d'être delà 
partie V& unaùtre vers Mrs. d'Epernon 
& de Bêllegarde. Car quant au Maréchal 
de Lefdiguieres ,• il étoit afletf empêché en 
îtalfe'fàns fe mêler des- affaires -de deçà. 
Mais ayant dàns'trois joués après avis de fa 
Femme par l'Abbé de Foix qu'elle lui en- . 
voya , que lé Roi iavôit réfolu de leur en- 
voyer les Gômmiflaires , que nous avons dit 
çi^dëffus, pour traiter avec eux , & quel- 
le efperoit fiire ion accommodement à fon 
avantage & avec fureté ? il laifla-Ià toutes 
tes levées \ & s*èn alla à Lïèffe y. o& il 
manda au Marquis de Cœuvres <, qu'il le 
prioit de faire favoir b Mr. de Mayenne 
cp'il ferait le lendemain à Soiffons. i . u 
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Mr. de Mayenne trouva fort mauvais 
qu'il eût intermis Tes levées : néanmoins 
fur Ta vis desCommiflaires, ils envoyèrent 
avertir tous les Liguez de fe trouver *à 
Soiflbns, ce qu'ils firent, hormis Mr. de 
Longueville , qui, par Pentremife du Sr.., 
qui avoit été autrefois de fon Cogfeil, 
traita à part avec le Roi, nonobftant qu'il 
eût été & le premier de tous & le plus 
animé & intéreffé contre le Maréchal 
d'Ancre , & fe détacha d'avec les autres, 
qui néanmoins s' et oient prefque pour fon 
feul fujet engagez dès le commencement 
en ces broùilleries , & remit à peu deteras 
de-là Péronne entre les mains du Roi, 
<jtri en donna le Gouvernement au Sr. de 
fterancour , & à lui celui de Ham. Tan- 
dis, qu'ils étoient-là, Mr. de Thermes 
vînt de la part de Mr. de Bfcllegarde trou- 
ver Mr. de Guife , fur le fujet de; ce qu'il 
lui avoit mandé parle Gentilhomme qu'il 
loi avoit envoyé. 

Il avoit eu à Liefle répotife de Mr. de 
Lorraine par le Comte de Boulay qui Pé- 
toit Venu trouver de fa part , & Je Gen- 
tilhomme qu'il 3voit envoyé > Mr. d'E- 
pernon revint auffi , & ne raporta que 
de telles pgpples , étant échapé audit Sr. 
d*Epernon de dire en fa prefence que fi 
Mr. de Guife étoit parti promptement 
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de la Cour , il y retour tteroit encore p lus 
Vite. :•■.-■: : 

Mr. de Gùife, foitqu'iltïe voulut pat 
faire femblant de Pêtre -, fît diverfes pro* 
pofitions , tantôt de s'en aller à Jdinville, 
comme étant uft lieu qui eft plus proche 
de Lorraine , pour y faire de plus grandes 
levées, & eflayer de retirer fa Femme de 
la Cour, qui Paffifteroit de bagues adju- 
gent , tantôt il propofoit d'aller en Pro- 
vence pour y faire une plus puifTante dt- 
Srerfion. Mais les Princes , connoiffant fon 
humeur peu arrêtée en fes paroles & efl 
fes penfées , nefaifoïent ni mife ni recette 
de tout ce qu'il difoit. 

Le Cardinal de Guife blâmant la con- 
duite de fon Frère, ils lui promirent tous 
de lui obéir , ayant une qualité qui les 
ôtoit de jaloufie pour les rangs. 

Mr.de Nevers n^étoitpas à Paris quand 
Mr. lé Prince fut tfrrêté, ni n'avoit aucun 
fujet de fe lier avec eux en leurs menées, m 
eux ne l'èfpéroient aufli ; quand ils font 
étonnez qu'un Gentilhomme de fa part 
arrive prour leur faire entendre qu'il veut 
être de la partie 9 tant il étoit léger & peu 
confidéré. ■..,?. 

Il avoit témoigné à la Reine, après le 
Traité deLoudun, être dégoûté des brouil* 
leries qu'il voyoit entre les Grands , & 
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ivoir dcte de sPempIqy'ér frdrs du Royaa* 
àfé cn'trtf^îeirëin qu'il âvbit dès lon£-teittè 
contrë J: le îfl Tui'è^p€Kir lequel il fuplia lk 
Reifaer cPéèrfré^iî Pape & atf Roi d'Efp& 
grie. Et y pour ce qu'il efpéroit auffi de 
àifpofér les 'Princes d'Allemagne à y Con- 
tribuer > il defira d'aller en AmbafTade Ex> 
MoMKtftftchrë& l'Empereur , foirt couleur 
âeifé réjotfir detla part de Sa Majeftéydd 
& nouvelle? ? aïfôihption à l'Empiré j & 
avant partir, il porta à la Reine unlivre* 
t>fc a efpéroit: dfe faite' figner'toûb cëui 
qui voadit)ient contribuer en cette affai* 
re y & r la fuplia d'y vouloir figner en tête 
"pour 400 écus? ,lÂj>faès âvdiY t eçÔ d'elle 
toutes les fatistëfàions qu'il* kvoîtdefi'rëesi 
il partit au commencement d'Août pôut 
fon voyage. : 

Etant fur les frontîeresdeGhampaghéi 
il fe^fit la nouvelle de la^prifede lilr. lé 
Priacey r 8ç inoir- feulement Varreta \ mais 
«ut bien* raudaëè d'édrire au Roi fu¥ ce 
fujet dès lettre^ qui étoiertt bien au-delà 
du rëfjpkâ que lui & les autres plus re- 
levez dëvpi^t à Sa fylajefté. Jta Reine 
diffiàiaïi 1 $Hyr : ;)d« Iç 'mëfcbntçrtteffléiit 
qû'eile éti a£^t 5 recevoir V ' marii' l néar^ 
moins vojnàpt fa mâtivà;(ç volonté , donna 
trfre qù'oiiiië le reçut en aucune des 
villes furies Me fôn Gouvernement : enfui» 
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te de quoi voulant entrer dans Châlons 
avec deflein de s'en faifir , on lui, en fern^ 
Jes ; portes, dont il fut tellement outré de 
déplaifir , que fans plu? de rçtequë il fe 
déclara tout ouvertement , f &,manfla aux 
Princes affemblez à Soiffons qu'il vouloit 
être des leurs, 

• Cependant , le? Députez du Roi ar/çive? 
f ftnt à Villers - Cottçrets , & n'ayant pas 
charge d'aller j ufqu'à, Soiflqns , convinrent 
avec les Princes d'une ferrie nommée Cra- 
vauflbn , diflantc d'une lieue de Soiffons , 
où ils fe trouvèrent enfemble la première 
fois. . , f t ._ -, , . - ./■ j . ,, 

Us commencèrent par eflayer de dette 
cher tout-à-fait Mr. de Guife. d'avec eux. 
croïant qu'ils auroient meilleur marché de$ 
autres. Le Sr. de Chanvalon, comme ayant 
charge des affaires , & Réfident pour le fer- 
vice de Mr. de Lorraine auprès de Sa. M^ 
jeûéjavoitjbeaucoup^de crédit en fon efprit: 
mais le Secrétaire. du Duc de Mpntéleoo 
ÀmbafTadeur d'Efpagne y en eut dav.anta« 
ge pour le perfuader , lui faifant entendre 
de la p^rt de fon Maître qufil fe rendpit 
caution de la parole qu'on lui donneront > 
Tachant bien qi^f il lui ejoit difficile 4e p.rfjn- 
f|re affurancè.jfur celle du prêchai d^Adi- 
f, re, lequel il étoit bien avçrtï'de ce qu'avec 
)es autres il avoit tramé contre-lui. 
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, Toutes ces chofesaidoientbien l'armée 
. du Roi > qui étoit forte & avancée auprès 
J?| de ViUers-Cotterets , & prête à les mettre 
en état de ne pouvoir plus long-tems con- 
tefter ni prétendre de recevoir de grands 
avantages.Iis propoférent néanmoins beau* 
coup d'articles , plus pour la forme & fai- 
re bonne mine , que pour efpérance de les 
P 31 obtenir : mais ce qu'ils recherchèrent le 
"^ plus , fut de n'être point obligez de tout 
" l'hiver d'aller à la Cour , & d'avoir du 
Roi de quoi entretenir leurs garnifons. 

Ils demandoient que le Traité de Lou« 
don fût entretenu : que les Sièges mis de- 
vant le Château de Chinon & la Tour de 
Bourges fuflent levez , & ceux qui com- 
mandoient en ces Places maintenus en leurs 
Charges : que les garnifons du Duc de 
Mayenne fufTent augmentées de 200. 
hommes de piqd : que le paiement de fes 
pendons , garnifons , Compagnies de Ca- 
valerie ,.& autres gratifications qu'il plai- 
foit à Sa Ma je fié de lui accorder , fût af- 
fîgrié fur la Recette Générale des Finan- 
ces : qu*on envoyât au Duc de Vendôme 
hcommiffioiî pour tenir les Etats en Breta- 
gne: que fa Compagnie de Chevaux-Légers 
fervit où il feroit par lui ordonné : qu'il 
^1 hri fût entretenu cent hommes de pied 
pour tenir garnifon à la Fére : que Sa Ma* 
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jefté fit rafer les fortifications de Blavet, 
& ôter les garnifons des places où elle en 
avoit envoyées , depuis la détention de Mi 
le Prince , & confidérât s'il étoit expé- 
dient qu'elle tint fur pied fon armée. 

Mr. de Guife ne délirant plus que de 
retourner trouver Leurs Majeftez , prit fu- 
jet de leur demander qu'ils aprouvafleni 
qu'il y fit un voyage , fur l'efpérance qu'il 
facilitèrent la conceffion des demandes 
qu'ils faifoient. Il arriva à la Cour le 24. 
avec fes Frères , fut très-bien reçu , fit 
encore un voyage vers eux , pour leur faire 
favoir la volonté du Roi > & étant de re« 
tour le 2p. Sa Majeflé accorda les 200 
hommes du furcroit de garnifon qu'ils de» 
mandoient pour Mr. de Mayenne à Soif* 
fbns , & les 100 hommes pour Mr. de 
Vendôme à la Férc , mais ne voulant af? 
feâer aucune recette au payement d'il 
celle. > ; 

Quant au Traité de Loudun y elle dé* 
clara le vouloir obferver de bonne foi & 
»?y contrevenir point. Pour le refte , il 
De leur fut rien accordé , mais Sa Majeflé 
voulut qu'il demeurât en fa puiffance de 
faire ce qu'il lui plairoit. 

Le Sr. de Boiffife fcul leur porta cette 
réponfe à leurs articles , à laquelle ils ne 
voulurent confentir > mais feulement figne? 



i 



Miftrc'rs **■ i>t Lomi XIÏI. 1^7 
tcftt lé 6. d'Odfcobrequ'ils l'avoient reçue 
£ar ifcxpt^* commodément de S» Màjefté, 
&p6t»efoéïr k^tftdonfei. roi: 
• Eftfuité , SrMijeftélît uneDéchiration 
le *tf. cPÔ&obra^ par laquelle elle fit fa- 
voir qu'en cSle qu'elle avoi* faite fur la 
détention dfrIVL le Prince,' elle ri'entendoit 
comprendre fo'ùs le nom dès Coupables des 
m Mentionnez en icélleyles Princes , Sei- 
ghW^ôrâàffèi^OficïeÀ^déSa Mdjefté,qui 
Soient partis de Paris lé- 1. de Septembre, 
Iftais quelle ^stenoit tous pour fesbons 
ferviteurs , & vouloit qu'ils joiiiflent de 
fes gradé» &' faveurs , & ezerçaffent leurs 
Charges^ airtft qu'ils âvoient fait aupara- 
vant. EHe 6*1 fit une imere^ particulière fut 
le fiijet de Mr. de Lohgueville , qu'elle 
&t v ctre 'fort afFurée n'avoir eu aucune 
iaa8^î$*intention coittré fon fervice, & 
déPh*àvW* non plus* entendu comprendre 
en 1* ftfèKte premier^ Déclaration. 
•< f^ateis fchôfë^piaÉce »K>yen,fembloient 
Être pacifiées au moins pour quelcfhe-tems. 
Les plâéés que tértoit Mr. le PrinCeen Ber- 
if , étoient toutes rendues à Mr. de Mon- 
ttgiiy , ! qui a*oifr été fait Maréchal de 
France avec Mf.'dé Théirtlnes peti aprè$ 
la détention de Mk Je Prince j Chinon* 
tà Rôchefott éfoitaifô' pour s'enfermer, 
étèit aufli t feints ^*f i'ôfeéiffance du Roi 3 
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ledit Roeheforten étant fctti^non tant fc| 
les Lettres de Mr^kKrmçe^ ^% #a- 
préhènfion de révéneraônt 4u Siège qttç 
le Maréchal de SouvrayF^yeft mis devant 
cette Place, le Gouvernement de laquelle 
fut donné à d'Elbéne* , Toutes < çhofe? 
étoient auiti établies en leur premier ét^t à 
l'entour de là Rochelle , îçeuy de k \fijlf 
ayant rendis erit^ei les mains dV^:EïÇfl# 
du Roi le Châtia» de Rochefort^dc^ili 
s'étoient faifis , & le Duc d^Eperacm; r* 
tiré fes garmfons de Stugétfes ôcTennay* 
Charente. Les Princes & Seigneurs uni» 
étoient retenus dâ&s leur devoh , au moi$* 
en aparence , parce dëfnieif Traité* M*,?4p 
Ne vers feul itpor ta de nouveaux trouble*) 
fit des levées de Gens de guerre > a^fS** 
roit de Tes amis > & alla plufieurs fois c#$- 
fulter à Sedan k.doojon des ^ebielli^a^ 
& mit des Gens (ie guerre dans Méfcisre^ 
Rethel , la Caffirie , Château - Forçift^ 
Richecour, & autres Places de fon.'Qou- 
vernement fans permiffion du Roi , dont 
les plus (âges qui ne confidéroient pas iojfr 
^fprit étoient étonnez, attendu les force* 
que le Roi avoit prêtes , aufquelles 1} ^e 
pou voit faire aucune réfiftance y s'il les eût 
voulu employer contre lui. 

La Reine employa toua les moyens 
qu'elle put 7 pour lui faire connoître fa fa* 
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il te : elle dépêcha vers lui Mr. Marefcot 
Maître des Requêtes , lequel n'ayant rien 
avancé , çlle me fit l'honneur de me choifir 
pour y faire un voyage , delà part de Sa 
Majefté , crpyant que j'a vois quelque dex- 
térité 5 par laquelle je pourois ménager 
ion efprk&le ramener à la raifon. Mai* 
tout cela fut en vain, car il n'en étoit pas 
Capable* Il continuoit en fes mauvais deC 
feins # on en atojt avis par les Gouverneurs 
des Places de la Province , qui deman- 
doient qu'on renforçât les garnirons, & pro- 
teiîoient qu'Us r& feroient pas refponfablej 
4e ^>pçrte(deCd*^lacçsy il en méfayenoit. 
.] jja Reinp^ pour ne donner occafion à 
leur prétests ordinaire qu'ils étoient opri- 
©çz, & p'armoiçnt que pour fe défendre , 
itpitxéfoluc de le laifTer commencer ; & , 
l'éfant jQOQtei>tée d'e,q#pyer des Commif- 
ôixes ë».Cli|iq|p^çp9Mr informer de cç 
ijui s'y j>^0q^ elle ne voulut pas même 
f»y0yerr^fwtîdç,garnifqn dans les pla^- 
ces , mais fe Contenta de mander aux Gou- 
verneurs & aux Villes qu*ils fe tinflent fur 
Itfjrs gardes r afin qttf fous ombre de ce 
jreafort de garnifôns , > q$v ne pût dire qu'on 
fiftt deflein contre lu}. , 

. Il n'en faifoit pas de même , mais eut 
deflein de fe faiûr de la ville deRheims. 
£$. Roi y, çnjîoya le Marquis de la Vicu; 



) 
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ville , qui étoit fon Lieutenant Général 
en ce quartier de Champagne , mais lu 
commanda de ne s'accompagner que > ai 
ceux de fa maifon. Madame de Revers î 
peu de jours delà, qui fut le 14.de No« 
vembre , fe prefenta aux portes de la Ville 
pour y entrer .: le Marquis, qui avoit re- 
connu l'état de la Ville & les grandes intel- 
ligences qu'elle y avoit , joint que fofl 
Mari étoit proche de là , lui refofa l'en- 
trée avec toutes les fo û millions qu'il lui fut 
poflible y & la contraignit de fe loger 
pour cette nuit là au Fauxbourg. Le Du* 
de Nevers irrité de ce refiw , envoya quan* 
tité de Gens de guerre f$ faifir dti Châ- 
teau de Sij apartenànt au Marquis de h 
Vieuville , fitué en Rethelois , & pei 
après manda à fon Procureur Fifcal as 
Duché de Rethelois, qu'il requît ainefai* 
fie féodale de ladite; Ttm à faute d'hom- 
mes, droits, & devoirs son faits & nop 
payez par ledit Marquis depuis le décès de 
ion Père, 

Le Marquis de la Vieuville s'en étant 
plaint au Roi , Sa Majefté lui envoya Ba« 
îentonExemt de fetfGarde&dtrCorps , qui 
le 2 1 . dudit mois , lui fit commandement 
de fa part défaire fortirdud. Château dud. 
Marquis > les Gens de guerre qu'il y avoit 
envoyez, & que ce qu'il aitoit fait à Rheiœ# 
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étoit par fan commandement. Mr. de Ne- 
vers lui répondit fort infolemment , & en- 
tr'autres chofes , que ceux qui étoient à la 
Cour étoient fous la baguette , mais qu'il 
n'y étoit plus , & que dans trois mois tous 
auraient la même franchife , & qu'il iroit 
avec 20000 hommes au devant du Sieur 
de Prâlin qui commandoit les armées de 
>4 Sa Majefté. Et néanmoins il n'avoit pas 
effc&ivement des Troupes , pour garder 
la moindre place de fon Gouvernement* 
Barenton en drefla fon Procès verbal qu'il 
aporta à Sa Majefté , laquelle commanda 
au Garde des Sceaux que , fur icelui & 
fur les rapofts des Srs. de Caumartin & 
d'Ormeffon Confeillers d'Etat , qui leur 
ivoient été auffi envoyez pour informer 
des levées des Gens de guerre & entre* 
prifes dudit Duc , & fur les avis des 
Gouverneurs des Villes de cette Provin* 
ce &: proteftations qu'ils faifoient , il s'a<- 
vifât en fon Confeil , à ce qui étoit à faire 
pour le bien de fon fervice &. le repoa 
de fon Etat* 

La chofe étant mife en délibération , 
te Garde des Sceaux fut d'avis qu'il fal- 
loit renvoyer l'affaire au Parlement. Mr; 
de Villeroy , quoiqu'il fût foupçônné de 
fevorifer les Princes , dit que ce n'é- 

)toit point une affaire du Parlement : & 
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le Préfident Jeannin donnant un confeil , 
moyen de divifer l'affaire , & renvoyer au 
Parlement la faifie féodale , il lui répon- 
dit courageufement que ce feroit mettre 
un Gentilhomme en procès avec un Prin- 
ce pour avoir fervi le Roi, Le Sr. Man- 
got Secrétaire d'Etat prenant la parole & 
l'affirmative pour la défenfe du Marquis 
de la Vieuville , le Sr. Barbin lui dit qu'il 
oublioit une chofe , laquelle mettoit tout 
à fait Monfieur de Nevers en fon tort , 
qui étoit que la faifie féodale n'avoit été 
faite que pluiieurs jours après la prife de 
fa maifon. 

-• Le Garde des Sceaux que l'on voyoit 
bien qui ne faifoit qu'à regret délibérer 
de cette affaire , & qui montrait dans fon 
vifage la peine de fon efprit, éclata alors 7 
& dit à Barbin qu'il fe trompoit s'il 
penfoit le rendre Miniftre de fes confeils 
violens. L'autre lui répondit affez mo- 
dérément qu'il étoit homme de bien * 
qu'il difoit fon avis , qu'ils étaient tous 
affemblez pour cela 9 & qu'il falloit pren- 
dre les opinions. A quoi le Garde des 
Sceaux dit qu'il n'en feroit rien ,- jufques 
à ce qu'il fût avec des Gens qui enten- 
dirent les affaires. Barbin {$ leva & lui 
dit, je fuis feul qui peut-être ne les en* 
tens pas > tous ces M^s. qui relient ià 
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lcs^ntendoicnt très -bien , lorfque voua 
n^en aviez jamais oui parlet :. & cola dit 
flVen alla au Louvre , où il raconta ce qui 
•'étoit pafle à Leurs Majeftez, 

Cependant l'heure du Confeil des af- 
faires aTrivant, le Garde des Sceaux vint 
au Louvre, La Reine lui demande fi 
on avort le procès-verbal de PExemt , & 
s'il était à propos de le lire devant tous 
ks: Princes & Seigneurs qui étoient là. 
Le Garde des Sceaux n'en étant pas d'o- 
pinion, BaTbia fit inftan ce qu'on le lût, 
afin que chacun connût Pinfolent procé- 
dé du Duc de; Nevers/ Etant lu v il 
n'y eut pehfo»ne qui ne- le blâmât, & 
ipi n*avoùâ<i que Leurs Mftjeftez en de» 
voient avoir du reffentiment. La Rei- 
ne demanda au Garde des Sceaux ce qui 
loi , en fcmbkrit ,, il recula un* pas en arf 
riere fans rienr dire. : elle étOQi>ée lui re- 
demanda jufqu'à trois fois fans qu'il ré* 
pondit rien; Ge que le Roi trouva fi 
mauvais 9 outre qu'il étoit déjà mécon- 
tent de la rudefTe de fon efprit , de fon 
peud'tîxpénence dans Jea affaires , de voip 
que la plus faine partie du Clergé fe 
plaignoit de ^ui , & qu'il étoit en répu- 
tation d'être peu affedipnné à la Reli- 
gion , que Sa Majefté de fon propre 
mouvement > fe porta à dire à la Reine 
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qu'il le falloit éloigner , & lui exwoyi 
dès le foir redemander les Sceaux $ & lei 
donna du Sr. Mangot , & m'honora d« 
la Charge de Secrétaire dlEtat , que kd* 
Sr. Mangdt exerçoit lors. Peu de jours 
auparavant j'avois été nommé pour aller 
en Efpagne Ambaffadeur Extraordinaire* 
pour terminer plu fleurs affaires** aufquet 
les le Comte de la Rochefoucault fut 
défigné en ma pfâce. Je defirois plutôt 
la continuation de cet emploi qui n'étok 
que pour un tems , que celui - ci» , la 
fonâion duquel étoit ordinaire •: maiaote 
tre qu'il ne m'était pas honnêtement pei> 
tfiisde délibérer en cette occafwti^oii^li 
volonté d'une PaHTanccj fupérieure ijnjf 
paroifToit abfoluë , j'avoue qatfil y a peu 
de jeunes Gens qui puifTent refufer l'é- 
clat d'une Charge qui promet hrrtxtr , & 
emploi tout enfertible. J'acceptai donc ce 
qui me fut propofé en c^Aûijeb^p»r?lc 
Maréchal d'Ancre de la < part de la Rei- 
ne , & ce d'autant plus volontiers que le 
Sr. Barbin , qui étoit mon ami particu- 
lier , me follicitoit , & m'y pouflok e* 
traordinairement. ' -: ; . •;♦> 

Incontinent que 2 je) fus feu !cette< Châ*' 
ge , le Maréchal me prc(Ta fort de me 
défaire de mon Evêché , qu^il vouloit 
donner au Sr. du Vair. MajsxonftdéTant 
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les changemens qai pouvoicnt arriver * 
tant par l'humeur changeante de ce Pei- 
fonnage que par les accidens qui pou- 
voient arriver à fa fortune , jamais je ne 
voulus condefcendre , ce dont il eut du 
mécontentement, quoique fans raifon. Je 
lui reprefentois qu'il étoit bien raifonna- 
ble que , quoi qu'il arrivât , je me trou- 
rafle en l'état que j'étois entré en cette 
Charge, où ne voulant rien profiter , il 
étoit plus que jufte que je ne me mifle en 
hazard de perdre tout. 

Je lui reprefentois encore que fi je 
me défaifois de mon Evêché , il femble- 
toit que j'euffe acheté & me fufle ac- 
quis l'emploi de la Charge où il me 
mettoit au prix d'un Bénéfice , ce qui 
ne fe pouvoit en confcience , & ne fe« 
roit pas honorable ni pour lui ni pour 
moi. Mais toutes ce* raifons ne le con* 
tentèrent point , & le Sieur Barbin , qui 
étoit plu» pratique de fon humeur que 
moi , me dit que , quoi que je pufle fai- 
re, il ne fèroit pas fatisfait s'il ne venoit 
à fes fins , parce que fon intention étoit 
en me dépouillant de te que j'avois , de 
me rendre plus néceflairement dépendant 
de fes volontez. En quoi il témoigna 
être véritablement mon ami , en me forti- 
fiant fous main dans la réfolution que 
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j'avois prife de ne me défaire pas de 
mon Evêché. 

Quant au Sieur du Vair , jamais hom- 
me ne vint en cette Charge avec plus 
de réputation , & ne s'en acquita avec 
moins d'cftime ; fi bien que le choix 
qu'on fit de fa perfonne 3 ne fervit qu'à 
faire connoître la différence qu'il y * 
entre le Palais & la Cour , entre rendre 
la juftice aux Particuliers & la conduite 
des affaires publiques. Il étoit rude en 
fa converfation , irréfolu ez moindres dit 
ficultez , & fans fentiment des obligations 
reçues. 

Meilleurs de Bouillon & de Mayenne 
a voient un tel pouvoir fur fon efprit , 
qu'il ne pouvoit s'empêcher d'en em* 
braflfer ouvertement les intérêts. Un jour 
il reprocha à la Reine en leur prefence, 
comme nous avons dit ci-devant , le peu 
de confiance qu'elle avoit en eux , & que 
fi elle continuoit fes foupçons , elle leur 
donnerôit occafion de chercher ailleurs 
leur apui : fans confidérer les fujets qu'el- 
le avoit de fe défier d'eux , qu'ils n'a- 
voient rien oublié à faire durant la mi- 
norité, pour changer le gouvernement des 
affaires , & décrier fa conduite 5 qu'ayant 
redoublé leurs apointemens dès le com- 
mencement de fa Régence , & les ayant 
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gratifiez de pcnfions exceffives penfant 
les retenir par leur intérêt en leur de-: 
voir , ils s'étoient fervis du bien qu'elle 
leur avoit fait pour lui faire mal y avoient 
gagné les uns par argent , les autres par 
efperance , fait cabales dans la Cour , pris 
les armes à la Campagne , perdu le re£ 
ped qu'ils dévoient à leur Souverain , 
troublé la tranquilité publique 5 que tous 
les Gens de bien deliroient voir leur in- 
folence châtiée, & cependant entre leurs 
vœux ils avoient profité de la rébellion 
qui les devoit ruiner , & la Reine avoit 
porté le Roi à récompenfer leurs fautes ; 
que fa bonté ne les avoit pas rendus meil- 
leurs , & la paix n'avoit pas été plutôt 
conçue , qu'ils ne méditafîent une nou- 
velle guerre. On parla du mariage dit 
Roi , ils menacèrent de s'y opofer 5 1© 
Roi l'entreprit , ils arment aûffi-tôt pour 
en troubler l'exécution. Leur crime ayant 
donné au Roi fujet de les punir , & 
leur foiblefle le moyen , la Reine s'étoit 
contetitëe de le pouvoir faire , oh avoit 
traité *avec tù% f le Roi les avoit reçus 
en père , au lieu dé les châtiée en mai* 
tfe ri& qu'fliprès tout cela ils n'avoient 
pas plutôt été ^e retour dans la Cour , 
qu'ils s'étoient propofé de s'en éloigner, 
ïoubs Jefquelles cWes* étant, c'eût :été 
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à la Reine une auflî grande impradence de* ^ 
s'y fier, que>c'étoit à lui lune grande indifc 
cnetion de lui iconfeillçr. .7 

Cependant le trouble & l'étonnement 
de Parrêt de Mr. le Prince ne fut pas. 
plutôt ceffé y que le Maréchal d' Ancra 
revint à la Cour» S'il en étpit parti 
avec un grand difefppir , il n'y vint pa* 
avec une moindre préfomption & efpe^ 
ronce de recommencer à gouverner pi* 
que jamais. Sa Femme étoit fi abattue 
de l'effroi où ejle s'étoit trouvée, duquel 
nous avons parlé ci -devant, & de ftm 
humeur mélancolique que cette crainte 
avoit irritée , qu'elle: en étoit en queli 
que manière fortie hors de fon boni fens, 
ae partant plus de fa chambre , & ne 
voulant ivcmr perfofcno , croyant que tpu* 
céu£ qui la Kfgardoient j'enforcèloient * 
& dje avoit étendu ce fpupçon jufqueff 
à la perfonne de Barbin , qu'elfe avoit 
pour ce fujet prié -dc v ne la plua^alké 
voir. . ..'■ t > 

Le Matéchal à fon arrivée} , dçj»3nda 
âuditi Bâvbtn Vil yauroijt plus sis <lange$ 
qpîrl fe mêlât des i affaires^ L'autr^v^ u * 
fijàvoit qu'il étoit déjà réfeJfdid?e Aire :<# 
qu'il lui demandoit^*& qu'il ne s'èï* ab£ 
tiendroit pas j quoi qu 3 i| lui cocfeillât > 
m»s pfei>droit fujet de ctokci^u^ l'A** 



MEiDICIS-EH sb Louis XUI. II* 
i&iqn ie porteroit à lui donner ce con- 
feil ^ lui: dit qu'à (on avis il le pouvoit 
faire 9 & qu'il ne vqyoit point de raifon 
qui l'en dût empêcher. Mais cela ^néan- 
moins fu? 5 Centrée de fa ruine , ce qui 
le. confirma p^te haine de tout le,moiy- 
da n ife 4onna ua .djes, principaux mpyen? 
à Luû&es ^qjnédire de lui à la Reine &ç 
au .Roi , & préparer l'orage que noys vei;- 
tons tomber fur fa perfonne l'année fui- 
vante^ Luines commença à reprefente* 
au j Roi qU3 J' autorité Royale étoit en la 
pçtfotin^jduditîMaréçhal , ^$!?'eU e ne F^fy 
doit en Sa Majefté que de nom , & que > 
pbu^fé fortifier en fçs mauvais 'defTeins , 
iléloignoit la Reine fa mère de la bien- 
veillance qu'elle lui devoit. 
; V Le* Roi éftant to^çbé ^naïade à Ja 
Toufl^ints $ t une efpecÇid'é v^miUiffement ° P 
la Reine, qui -étoit aux Feiiijjans accourt 
incontinent au Louvre tout effrayée : le 
Roi:^ui/Q;portpit mieux 9i n'en fut néan- 
moins -entièrement guéri que 3. ou 4. 
jwmifyxmi ^fr Reine R^j^t fouvent^dç 
»tteimflflac|i#p jr : du Yairvq^ijétoM; çncore 
lors Garde dés, Sceaux , & foupçonnoit 
gwjfifefufe^^rp mal que. çe.n'étoit ^ 
ditjq«lil tàXQMih "S\ W$gp JJ?'il ;ÇÇ .Woni- 
mmç& W*$tWtW$> :> Cela fit que la 
R«ioc^*rfcitt5pi«g»F5/9iiW #W IJçj 
uuii ( - 
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roûârd premier Médecin du Roi , lui di- 
îbit qu'elle avoit peur que Sa Majefté ne 
retombât malade au printems. Luines 
prit occafion de dire au Roi que l'on 
tramoit quelque chofe contre lui, qui de- 
voit s'exécuter au printems , & que Van 
difoit qu'il lui pouroit bien mèfavenir ce 
ce tems -là. Il donnôit quant & quant à 
entendre au Roi que tous ces rrinces 
n'étoient perftcutez que pour Pamouf dû 
Maréchal d'Ancre, qu'ils étoient paffion- 
ne? pour Sa Majefté 5 & qu'il* tfvôient 
témoigné un déplaifir indicible de ft ma» 
ladie. -• ? • — -, 

Ces chofes firent effet en Pefprit da 
Roi , & tel que Monfieur de Gevres 
dépêcha exprès à Soiflbns à Monfieur de 
Moyenne , pour lui faire fçavoir , non de 
la part du Roi , mais comme de lui-mê- 
me , la bonne volonté que Sa Majefté 
lui portoit , & qu'elle avoit eu quelque 
penfée de fe retirer d'avec la Reine Ta 
mère , & s'ch aller à Compiégne , où 
ïl fçavôft bîéiï que tous les autres Prince* 
& lui n'auroierit'pas rftanqlii de le ve> 
nir trouver; - ;/ ' . " c/f ^ ; ; 
Cet avis encouragea fort' IkévVtincesî 
qui donnèrent ordre au Cardinal de. Gui* 
le , de ménager auprès de Mri de Luines 
tout ce qu'ils pouroient en ' cettfc -occa- 
fion 
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fion. L'affaire fut fi bien fuivie , que la. 
Chênaie Ordinaire du Roi , qui avoit 
grande part auprès dudit Sr. de Luines t 
leur envoya Genié , par lequel il leur fit 
(avoir la mauvaife volonté que le Roi 
portoit au Maréchal d'Ancre , & le mé* 
contentement qu'il avoit de fes compor* 
temens , les conviant tous de fe mainte- 
nir bien unis enfemble , & quoi qu'on 
leur pût dire n'entendre aucune réconci* 
liation avec lui. 

Nonobftant toutes ces chofes 9 le chan- 
gement des Miniftres les étonnoit , car 
ils crurent que n'ayant plus perfonne de 
leur intelligence dans le Miniftére, leurs 
aâions feraient reconnues pour ce qu'el- 
les étoient 9 & plufieurs détrompez de ce 
(ju^on en avoit fait acroire à leur avan- 
tage contre la vérité. Us ne fe rapro- 
chérent pas néanmoins de leur devoir , 
mais au contraire, s'affermifToientdans leur 
rébellion 9 le Duc de Nevers tout ouver- 
tement, Mr. de Bouillon couvertement, 
k fous main décriant le Gouvernement 
» aux Païs étrangers , & envoyant exprès 
en Hollande , à Liège , & en divers lieux 
\ d'Allemagne pour en parler mal. Entre 
[ lesquels le Sieur du Péché étant à Liège, 

• & fe laifiant aller , félon qu'il lui ètoit 
; commandé à parler autrement du Roi 

• XomlL E 
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qu'il ne devoit , un Gentilhomme Lié- 
geois abhorrant cette infidélité le blânrç 
de fa trahifon* & des paroles étant venus 
aux mains , le tua fur le champ. Il fai* 
foit plusieurs autres pratiques, au préjudi- 
ce de l'aujtorké Royale , faifant enlever 
quantité d'armes, & pafTer à petites trou- 
pes nombre de Gens de guerre par Sedan 
en Champagne , où le Duc de Nevers 
les recueilloit, & les faifoit couler dans 
les places qui ne lui pouvoient faire de 
réfiftance. Le Roi en . étant averti , fut 
contraint de faire avancer desGens de guer- 
re en cettePro vince^fous le commandement 
du Maréchal de Frâlin , tant pour tenir 
la main à l'exécution des jugemens des 
Commiflaires de Sa Majefté qu'elle avoit 
envoyez fur le$ lieux , pour informel: des 
contraventions à fes Ordonnances , en fai- 
re le procès à ceux qui fe trouvoient cou- 
pables , que pour être prêts à toute oo 
cafion qui fe pouroit prefenter pour foa 
fervice. 

Il ne fe paflk guère de tems qu'il n'eût 
fujet de les employer , car Mr. de Ne- 
vers , de auk & par furprife , entra le pre« 
mier jour de Décembre dans la ville de 
Sainte Meoehould > s'en faifit , & mit dans 
Ip Château foo hommes de garnifocu 
Cette Ville étoit importante > couvrait 
i . 
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Sedan & Méziéres , & fermoit le paflfage 
pour aller à Verdun. Le Maréchal de 
Prâlin y alla avec les troupes du Roi , 
avec lefquelles & la promefîe qu'il fit de 
10000 édus à Bouconville Gouverneur du 
Château , il fe rendit maître de la place, 
& en châtia la garnifon du Duc de Ne- 
vers le 26. Décembre, & la fit conduire 
àRethel. 

Nonobftant tout ce mauvais procédé 
des Ducs de Nevers & de Bouillon , le 
dernier , qui s'étoit tenu un peu plus 
couvert , eut bien la hardiefle d'écrire au 
Roi, en fe plaignant de ce que les trou- 
pes que Sa Majefté avoit en Champagne 
loi donnoient jaloufie, & que P Ambaffa- 
deur du Roi à Bruxelles empèchoit la 
liberté du commerce avec Sedan , duquel 
il fembloit que Sa Majefté ne voulut 
: plus embrafler la prote&ion ; ce qui Po- 
L bligeroit à s'aider des remèdes que la na- 
ture permet à un chacun pour fa propre 
défenfe. 

Sa Majefté lui fit réponfe le 17. avec 
plus de vigueur que l'on n'àvqit pas ac- 
coutumé du tems des autres Miniftres % 
lui remontra fon mauvais procédé , que 
là plainte qu'il lui faifoit > n'étoit. que 
Wur:prévenir celles que le Roi avoit fu- 
î£ de foire de faii r ou tenir les Peupiçf 
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en une faufle créance qu'ils étoient mal» 
traitez , que ce qu'il difoit du commer- 
ce qui n'étoitpas laifle libre à Sedan , du 
côté de la Flandre, n'étoit que par l'em- 
pêchement qu'y avoit fait l'Ambafia- 
deur du Roi , au partage des armes qu'il 
en vouloit faire venir contre fon fervi- 
ce , & que s'il étoit fage , au lieu des 
remèdes dont il menaçoit qu'il fe fervi- 
roit pour fa jufte défenfe , & que Sa 
Majefté n'entendoit pas , & feroit bien 
aife d'en être éclaircie par lui , il n'en 
rechercheroit point d'autres que la bon- 
ne grâce de Sa Majefté , à laquelle il 
étoit obligé de tout le bien qu'il avoit. 
Ce procédé vigoureux du Roi fentànt 
plus Sa Majefté Royale que la conduite 
paflee , n'étoit pas néanmoins bien reçu , 
à caufe du Maréchal d'Ancre^ l'audace 
duquel, & la haine qu'on lui portoit 
étoient telles , qu'elles faifoient prendre en 
mauvaife part y & du Peuple & des Grands 
& du Roi , tout ce qui autrement étoit 
de foi , & eût été reconnu le plus avan- 
tageux au fervice de Sa Majefté & au 
bien de l'Etat. 

Nous avons dit que Mr. le Prince fut, 
trois jours après fa détention , changé de 
la chambre où il étoit , & mis en une 
autre plus aflurée qu'on lui avoit ftit 
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préparer, en laquelle tandis qu'il demeu- 
ra, il avoit quelque efpérance d'être bien- 
tôt mis en liberté : mais les çhofes furent 
changées bien-tôt après , fur la méfiance 
qu'on eut de lui 9 & de ceux qui tenoient 
fon parti à Paris. 

Un de fes Chevaux - Légers , nommé 
Bourfier , fut accufé fur la fin d'Oûo- 
bre, par une femme de mauvais bruit, 
d'avoir dit en un lieu allez malhonnête 
qu'il eût quelques jours auparavant tué 
la Reine - Mère en fon bâtiment du Lu- 
xembourg qu'elle étoit allé voir , fi le 
Cardinal de Guife un jour & Baflbm- 
pierre un autre ne fe fuffent mis entre 
Salvlajefté & lui. Barbin fit incontinent 
envoyer cette Femme au Garde des 
Sceaux du Vair pour l'interroger : le 
raport qu'il en fit , fut que c'étoit une 
garce , aux paroles de laquelle on ne 
ppuvoit pas prendre aflurance. Il fem- 
m à Barbin que c'étoit un peu trop 
négliger cette affaire , qui importoit à la 
vie de la Heine , & fit que Sa Majefté 
commanda audit Sr. du Vair de fceller, 
toutes affaires cefTantes , une commiffion 
fdreffante au Sr. de Mefmes Lieutenant 
Çjvil y portant pouvoir à lui & aux 
IÇonfeillers du Châtelet de juger cette 
affaire fouverainement ; ce qu'il fit , craî« 
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gnant la direrfité des jugemens , & pc 
être des affcdrons de ceux du Parleme 
Bourfier fut condamné quafi d'une v< 
à la mort , le 4. de Novembre , à e 
apliqué auparavant à la queftion ordir 
re & extraordinaire 9 pour favoir 
Complices. Tous les Confeillers y v< 
lurent affifter contre ce qui a accoû 
mé d'être fait , foit pour complaire 
paroitre zèlez, foit que, les preuves n 
tant pas fi entières qu'elles cuffent dû êtr 
ils defiroient tous favoir fi à la quefti 
il diroit quelque chofe qui confirmât 
juftice de leur jugement : ce que fi 
dit qu'il fit , &. reconnut fon ctinw 
confeflant la chofe s'être pafTée félon qu'i 
l'avoit accufé. 

Deux autres , qui avoient été i 
Gardes de Mr. le Prince , furent pi 
avec lui , pour ce qu'ils le hantoien! 
mais n'ayant été trouvez coupables , fure 
relâchez. Un des deux nommé Vaug 
s'en alla à Soiflbns , efpérant y être bu 
reçu , & là il fut pratiqué , pour di 
tju'on l'y avoit envoyé pour tuer le T>\ 
de Mayenne , comme nous verrons l'a 
née fuivante. 

Cette accufation de Bourfier 9 fit qu'c 
fe méfia davantage de Mr. le Prince , 
que , fut quelques foupçons que Pc 
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eut que fes Officiers , qui jufqtTalors lui 
âvoieht aprêté fon manger & Pavoient 
fervi y lui a voient mis quelques lettres 
dans un pâté , on les congédia tous , & 
ne fut plus fervi que par ceux du Roi. 
Enfui te , le 24. de Novembre il fut mis 
dans un carofle & mené à la Baftille 9 
pour être plus apurement , & le 15?. de 
Décembre , le Comte de Lauziéres , fils 
dû Maréchal de Thémines, en la garde 
duquel il étoit \ fut changé. , & du 
Thiers, qui commandoit à la Compagnie 
des Chevaux-Légers de la Reine -Mère* 
eut ordre de le garder avec quelques-uns 
de fés Compagnons. 

Avant finir cette année , il eft raifon- 
nable que nous difions ce qui s' eft pafïé 
fen Italie depuis le Traité d'Aft , pour- 
quoi il ne fut point exécuté , Paffiftance 
<|ue le Duc de Savoye eut du côté de la 
France y & ce que Leurs Majeftez firent, 
^our acheminer les affaires à un accom- 
modement. 

Apres le Traité d'Aft , TEfpagne retira 
le Marquis d'Itmoiofa dtcPEtat de Milan, 
& y envoya Don Pedro de Tolède , le- 
quel, fondé fur ce que par ledit Traité 
le Roi fon mfc?tre ! n r étôit point obligé 
formellement à defàrmer , non-feulement 
ne defarma point , quoique le Duc de 

F V 
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Savoyc eût licentié Ton armée , mais lev* 
des nouvelles troupes , donnant une juft? 
jaloufic audit Duc , de fe vouloir préva- 
loir de ce qu'il étoit fans défenfe, & ea- 
vahir Tes Etats. 

En ce même-tems , les Vénitiens étoient 
en guerre avec l'Archiduc Ferdinand , à 
raifon, de quelques-uns de Tes Sujets de 
Croatie , qui avoient fur la fin de l'année 
précédente fait quelques voleries , pour 
lesquelles les, Vénitiens n'en pouvant tirer 
raifon dudit Archiduc , étoient entrez ea 
guerre avec lui. 

L'armée de Dom Pedro de Tolède * ne 
pouvant être employée contre eux com- 
me contre le Duc de Savoye , ils entré- 
rent en Traité enfemble : ils fe promirent 
une mutuelle affiftance contre les Efpa- 
gnols , enfuitp de laquelle , les uns & les 
autres firent nouvelles levées de Gens de 
guerre. 

Le Roi ayant avis de ce nouvel embra- 
fement en Italie, y envoya Mr. de Bcthu- 
nes en qualité de fon Àmbaffadeur Ex- 
traordinaire , au lieu du Marquis de Ram- 
bouillet , pour eflayer de les faire venir 
à un accommodement. 

Les efprits font irritez , l'orgueil eft 
grand du côté d'Efpagne, le courage ne 
manque point du côté du Duc P ni la 
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prudence du côté des Vénitiens. Diver* 
fcs propofitions (ont faites , ils ne peu- 
vent convenir , mais s'arrêtent fur des 
pointillés ; le Roi eft convié d'être de la 
partie , le Duc de Savoye le femond de 
le défendre , félon qu'il y eft obligé , par 
le Traité d'Aft , & dépêche au Maré- 
chal deLefdiguieres , afin que , fans atten- 
dre un commandement de Sa Majefté, il 
lui envoyât des troupes , comme il lui a 
été promis. Le Maréchal de Lefdiguie- 
îes pafle à Turin , fait lever quantité de 
Gens de guerre , leur fait pafler les monts, 
de forte , que le Duc de Savoye fe vid 
avec une armée de 13 à 14 mille hom- 
mes de pied , dont il y avoit 1 o o o o 
hommes François en état de fe défen- 
dre contre celle de Dom Pedro de To* 
ledç , bien qu'elle fut plus forte de la 
la moitié. Ce qui /lui fait plus de pei« 
ne j, eft le Duc de Nemours , qui s'é- 
tant du commencement chargé de faire 
quelques levées pour fon fervice dans le 
Foffigny & le Genevois , tourna les ar- 
mes contre lui - même , non tant pour 
quelque nouveau fujet de mécontente* 
ment qu'il eût reçu , que pour l'ulcère 
que de long-tems il avoit dans le cœur , 
de ce qu'efpérant hériter de fes biens, il 
i'avoit premièrement dès l'année 1 6 1 w 
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empêché d'époufer Mademoifelle d'An* 
maie , pais (bus une fâufle amorce de lui 
faire époufer une de Tes Filles , lui fai* 
foit couler les années les unes après tes 
autres, pour le faire vieillir fans fe marier. 
Il fit alliance avec PEfpagne , pafla en 
Franche-Comté , où il leva des troupes, 
demanda paflage par la France pour en- 
trer en Savoye , ce qu'on ne lui voulot 
pas fouflfrir , linon , que Tes Gens paflaf* 
îent un à un , comme fàifoient ceux qui 
alloient au fervice du Duc de Savoye : 
ce qui étoit ne rien promettre , car ceux 
qui alloient trouver le Duc de Savoye, 
paflbient fûrement un à un , dautant 
que partant de France , ils entroient im- 
médiatement en Savoye , qui étoit Terre 
amie, au lieu que les autres entraient de 
France en Savoye , comme en terre enne- 
mie , & partant n'y'pouvoient pafler^ un 
à un fans rencontrer la mort au même 
pacage. Le Duc de Montéleon fit tant 
d'inftance , & fçut li bien reprefenter que 
les troupes du Duc de Nemours étoient 
quafi toutes diifipée* y & que cette per- 
miflion qu'il demandoit au nom de fera 
Maître , n'étoit que pour la réputation de 
leur alliance , qu'enfin il obtint ce qu'il 
defiroit. Un nommé Laffé , Treforier de 
France à Bourges, fut choifi pour porte! 
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le 'commandement au Duc de Bellegarde, 
de leur laitier le paflage libre par la 
BrelTe , & lui dire à l'oreille qu'on favoit 
très -bien que cela ne pouvoit porter 
préjudice au Duc de Savoyc , dautant 
<jue ces troupes prétendues étoient fi foi- 
bief , qu'elles n'oferoient palier. Mais 
Laffé, qui fut gagné par l'Ambaffadeur 
de Savoye , ne dit pas le mot à l'oreille 
au Duc de Bellegarde , lequel , pour ce 
iujet , n'obéit pas au commandement qui 
lui étoit fait; ce qui obligea le Duc de 
Nemours de tenter le paflage par la Val- 
lée de Cizerj , où à peine il fe prefen- 
ta , que fes troupes s'enfuirent à la pre- 
Ifhcc du Régiment du Baron de Sancy 
6c de quelques autres Régimens Fran- 
çois , que le Duc de Savoye envoya pour 
s'opofer à elles* Cette dérouie < fut fuivïe 
d'un -Traité eBtrc lès Ducs dev Nemours 
fie de Savoy e^ /le i^de Décembre , par 
lequel ils Convinrent de tous leurs diff6- 
véndSi- • • .■■'•• p >•-■ :*» 

Le Roi d'Efpagne cependant faifojt 
ftire plainte en France, de tfaffiftance qu'on 
Ôbnnoit au- Duc de Savoye, Son» An* 
fciffadéur reprerertte q^il eft raifonnable 
de 4ui faire Connaître qu'il doit quelque 
déférence «ui ttau$ Courpnnes , & qu'il 
ne va pas avec elles du pa*9»«qu'il;jcfi 
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prêt de lui accorder toutes les condition! 
qu'il plaira au Roi , pourvu qu'il paroitfe 
que ce qu'il en fait eft en confidération 
de Sa Majefté 9 non qu'il y ait été con- 
traint par l'audace dudit Duc ; & partant, 
qu'il defiroit qire Sa Majefté envoyât à 
Madrid un Àmbaffadeur Extraordinaire, 
lequel y recevrait incontinent entière fa- 
tisfaâion. 

Leurs Majcftez ne trouvèrent pas cette 
propofition déraifonnable , & jetterent ici 
yeux fur moi pour m'y envoyer. J'éto» 
prêt à partir pour faire ce voyage y j'a- 
vois fait provifion de beaucoup de gentil- 
lefTes qui fe trouvèrent en France pour 
donner , & mon équipage étoit déjà ^ety 
balle, lorfqu'il plut au Roi m'apeller en 
la Charge de Secrétaire d'Etat qu'avoit 
Mr. Mangdt. 

Le Comte de Jk Rbehefouèault fiittitek 
tiné pour aller en ma place r mais les- g£ 
lanterics de la Cour que poiTedo !' efprit 
de ces Mrs. Pempêchant de partir au terni 
que la Reine defiroit , dautant qu'il étoit 
engagé dans un balet qu'il voulût <k# 
fer, l'empêchèrent de partir du tout j : .cflr 
les broûUleriei ^e ces Princes l'écbayflé? 
rent contre le Roi, & nos propres affai- 
res nous firent perdre pour lors le foiadr 
celle» d'autrui. . /u? . ^ ; r 
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- En cette apnée , mourut le Premier Pré«- 

fident de Harlay , qui , étant né d'une 

Maifon qui eftla première des quatre an- 

tiennes Baronnies de la Franche-Comté) 

ne fut pas moins illuftre par fa vertu % 

pour laquelle.il fut premièrement choift 

par Henry III. pour aller préfider aux 

grands jours de Poitiers, puis fut par lui 

même honoré de la Charge de Premieç 

Bréfident du Parlement de Paris , en la* 

quelle il vécut deforte , que (on nom y eft 

encore en vénération. Il étoit fi grave, 

que fon feul regard retenoit chacun en fon 

devoir : Iprfqu'une Caûfe lui étoit recom* 

mandée par une perfonne puiifante , il l'é* 

xaminoit plus foigneufement , craignant 

qu'elle fût m#uvaife, puifqu'on y aportoit 

tant 4e -précaution ; &, dès qu'en une vi- 

fite de civilité on -lui. partait d'une affaire 

' il repjsepojt fon vifage ayftere, & ne re- 

i tourn^itplu^ à parler familièrement* Mr. 

* (fe Guifei'étant venu voir le jour des bar* 

riçad<es pour s'exeufer de ce qui fe pafloit , 

iljpi <tit franchement qy'il ne fçavoit ce 

qui en étoit , mais qu'il étoit bien diffif 

cile qu'on en crût rien à fon avantage , & 

qu^s^ôit^UBeuffcofê déplQrabl$ que Iç 

V^let ch^lt le, Maître, de fa maifon* 

Quand le 'Clerc , durant la confufion de 1$ 

ligue, le mena avec 1$ r&fte de la Cçut 
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-dans la Baftille, les uns & les autres f& 
foient diverfes plaintes , il ne proféra j* 
mais une parole > mais s'en alla dans la pri- 
fon avec la même gravité que s'il fut allé 
au Parlement , portant les menaces furie 
front , & une courageufe fierté g n la trif- 
tefle dç/on vifage , qui le rendoit immo- 
bile contre le mépris & les injures de ce* 
mutins. 

Entre plufieurs exemples de (on inté- 
grité & de fon courage inflexible en la 
juftice, celui là eft remarquable , que le 
Roi ayant envoyé vérifier au Parlement i 
un Edit qui ne lui fembloit pas jufte , il || 
s'y opofa de tout fon pouvoir, & le Roi |j 
lui reprochant un don qu'il lui venoit clé 
faire , d'une grande place dans PIfledu Pa- 
lais pour y faire bâtir * il lui en rendit 
auffi-tôt le brevet, toais le Roi admirant 
& vertu , le lui renvoya. A 7;. ans étant 
devenu aveugle, le Roi lui permit de (t 
défaire de fa Charge , & d'en tirer 20000. 
liv. de récompenfe du Fréfident de Vetf- 
dun. A 80. ans il mourut , plus plciâ 
d'années & d'honneur que de biens , que 
fa façon de vivre ne lui av&it pas don* 
hé lieu de laifler k fos Enfant ^beaucoup 
plus abondans qu'il les avoit ïeçâ& de foû 
Perê. ' 

En la même année ^ mourut aulfilè Ca*» 
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éinal de Gondy, frère du Duc de Retz, 
créatures de la Reine Catherine deMédi-' 
cis, qui les éleva d'une très-baffe naiflan- 
cc aux premières dignitez de PEglife & de 
FEfat. Il fut premièrement Evêque de 
Langrea , puis de Paris, & enfuhe CaN 
dinal : homme de peu lettres , mais de 
bons fens , qui montra néanmoins combien 
il cft dificile qu'un coeur étranger s'accor» 
de avec la fidélité qu'il doit au Prince , 
auquel il eft redevable de tout ce qu'il 
eft 9 en ce que le Roi Henry III. fon 
bienfatdeur étant bleffé à mort $ H l'aban» 
donna à l'heure même , & fe retira en 
fa maifon de Noifi , fans Paflifter en ce 
bcfoin , ni lui rendre les derniers devoirs 
Jfafquels il étoit obligé , quand bien i! 
ti'eut point reçu de lui tant de grâces , 
dont il Pavoit rempli au deffus de fou 
foéïtte : montrant bien la vérité de l'an* 
tien proverbe , qu'il ne faut pas aimer les 
Etrangers 1 pour les éprouver avant que de 
les aimer. Il décéda âgé de 84. ans , & 
fut enféveli en l'Eglife de Nôtre -Dame 
de Paris î en la Chapelle où l'on voit les 
tombeaux de fon Frère & le fiefo 9 avec 
èes infcriptions pliià pleines de fafte que 
de vérité. 
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Le Duc de Ne vers étoit de gayetéde 
cœur entré avant dans la rébellion toute 
ouverte l'année paffée ; les Princes & Sei- 
gneurs liguez , qui s'étant éloignez delà 
Cour eûflent bien voulu procéder pour 
quelque -tems avec plus de déguifement> 
lui étoient néanmoins fi étroitement unis* 
& l'affiftoient avec tant de paffion , qu'il? 
ne Te donnèrent pas le loifir d'attendre le 
printems pour faire la guerre, mais la com- 
mencèrent avec l'année au milieu de la ri* 
gueur de l'hiver. 

Le Roi , pour prévenir les maux qui 
autrefois en femblables occafions étoient 
arrivez en ce Royaume , par Paflîftancc 
que les Rebelles avoient reçue des Prifces 
étrangers , par les fauffes impreflîons qu'ils 
leur avoient données contre les Rois fes 
prédécefieurs qui régnoient lors, envoya 
en AmbalTade Extraordinaire, le Baron de 
Tour ver? le Roi de la Grande-Bretagne, 
qui Paimoit très - particulièrement , pour 
avoir été Ambafladeur près de lui lorsqu'il 
étoit Roi d'Ecofle , & qu'il vint à recueil* 
lir la fucceffion du Royaume d'Angle- 
terre , Mr. de la Noue en Hollande où 
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fon nom& fa Religion le rendoient agréa- 
blc>, & le Comte de Schomberg en Alle- 
magne , où fon Père qui en étoit & qui y 
avoit été en plufieurs Ambafladcs pour le 
feu Roi , lui donnoit plus de créance & 
de moyen de bien fervir Sa Majcfté. 

Leur commiffion fut de diflîper les faux 
bruits qu'on faifoit courir contre le fer-» 
vice du Roi , dans les Etats & Cours des 
Princes où on les envoyoit , les informer 
de la vérité de fes aâions , de la jufticc 
de la détention du Prince de Condé , & 
de la patience de Sa Majefté , qui avoit 
été pouffée jusqu'à Pextrêmité par Popi- 
niâtreté & infolence des Grands de fon 
Royaume , qui abufant de fa clémence ne 
pouvoient recevoir tant de grâces d'elle 
qu'ils ne commirent de nouveaux crimes ; 
& bien que ces derniers les rendirent in- 
dignes du pardon qu'ils avaient reçu de 
leurs fautes premières , ils prétendoient 
néanmoins être maltraitez fi on ne les leur 
remettait encore , en forte qu'on leurlaif* 
fit toujours le moyen de récidiver , com* 
me ils en avoient la volonté , & tenoient 
à fujet d'offenfc & de plaintes les précau- 
tions dont Sa Majefté en leur pardonnant 
vouloitufer , afin de les retenir en leur de- 
voir à l'avenir. 

Et d'autant que Tinftru&ion que je 
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dreflai pour le Comte de Schomberg , «• te 
plique fort particulièrement Tordre qui lot ta 
fut donné , & juftific le mieux qu'il k ± 
peut toute la conduite du Gouvernement 
de l'Etat, depuis la mort du feu Roi juf- 
qu'alors ; joint que les Princes d'Allema- 
gne étoient ceux que principalement on 
eonfidéroit ^ & du fecours defquels le Roi 
avoit plus de fujet de craindre : j'ai cru la 
devoir mettre non ici où elle pouroit être 
ennuyeufe , mais à la fin de ce livre où on 
la poura voir. 

. Le Duc de Nevers cependant donna 
des commiffions pour faire des Compa- 
gnies de CÎSevaux-Legers dans fon Gou- 
vernement , fait d'autres levées dans le 
Nivernois , il fait entrer des Gens de guer- 
re étrangers dans le Royaume , les loge 
dans Méziéres , il met dans Rhetel juf- 
ques à iooo. hommes de garnifon , leur 
fait faire montre publiquement , ftit tra- 
vailler par corvées & contraintes aux foi> 
tifications de Château-Porcien & Riche* 
court , fait provifion d'échelles , cordai 
ges , piques , pétards , & autres chofes né* 
•ceffairespour furprendre des places 5 Jàit 
levées de Pionniers , & le tout fans orctec 
ni permiflion du Roi. Il écrit des lettres 
aux villes qui décrient le Gouvernement;, 
fait ruiner un des fauxbourgs de Mézié» 
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tes pour fe préparer à fe défendre fi on 
Paffiége , fait prendre le Prévôt Provins 
cial de Rhetelois , avec quelques-uns de fes 
Archers prifonniers , en fait autant à un 
àpellé Chariot habitant de Méziéres , & 
lui fait écrire à fon Fils , qui étoit un des Ju* 
gcs de Nondejous , prifonnier pour avoir 
porté les armes contre le fervice de Sa Ma* 
jefté , qu'il recevroit le même traitement 
dans la Citadelle de Méziéres qui feroit 
fait audit Nondejous. 

Mrs. de Mayenne & de Bouillon , pour 
donner à connôître qu'ils font unis avec 
lui , témoignent au Roi leur mécontente* 
ment par des lettres qu'ils écrivent à Sa 
Majefté. Le Duc de Bouillon fait fem- 
Mant d'avoir crainte que Sa Majefté veuil- 
le abandonner fa proteâion , & protcfte 
d'employer pour fa défenfe ce que lui & 
fes parens ont de bien & de crédit. Le 
Duc de Mayenne ayant fait folliciter 
Vaugré , dont nous avons parlé ci - de- 
vant , de dire qu'on l'avoit envoyé de 
Paris exprès pour attenter à fa vie , fe 
plaint qu'on envoyé des Aflaffins pour 
le faire tuer; &efcagere fa mifere, difant 
qu'on le veut bannir hors du Royaume, 
fous prétexte d'une Charge honorable 
dont l'on fait femblant de le vouloir ho- 
norer en Italie y reprefente les fervices de 
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fon Père d'avoir durant les guerres civiles 
confervé l'Etat en fon entier , & fa fidé-' 
lité qu'il veut faire pafler pour être fans 
tache & de ne mériter une telle punition 
qu'il reçoit. Le Roi lui fit réponfe, par 
le Baron de Ligneres qui lui avoit porté 
la lettre , qu'il ne tiendroit qu'à lui qu'il 
n'eût raifon du crime de celui qu'il difoit 
avoir attenté à fa vie , puifqu'il avoit fait 
ordonner par fon Parlement que le procès 
ferpit fait à Vaugré dans Soiffons où il le 
tenoit entre fes mains, & parapel mené à 
Paris , pour y recevoir la peine due à Vè- 
liormité de cet attentat s'il en étoit trouvé 
coupable : pour la Charge dont il parloit 
qui eft celle de Général cl'armée des Vé- 
nitiens , qu'il fait bien en confcience que 
c'èft à fon inftante fuplication qu'il a em- 
ployé fon nom pour la lui faire obtenir, 
& que fon autorité Royale eft telle , que 
perfonne ne fera jamais perfécuté en fon 
Royaume pourenfortir, Sa Majefté étant 
aflfez puifTante pour empêcher qu'aucun de 
fes Sujets n'en perfécuté d'autres. 

Quant aux aâions de fon Père , que 
l'intégrité de fes dernières fait perdre à 
Sa Majefté la mémoire des premières qu'il 
a fouvent condamnées lui-même ; & quant 
aux fiennes , qu'il ne fait pas comme il 
peut apeller innocente celle du refus qu'il 
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a fait au Lieutenant Général de Soiflbni 
de le recevoir en la Ville de fa réfidence 
pour exercer la juftice , non plus que les 
levées de Gens de guêtre qu'il a faites de- 
puis peu pour groffir fes garnifons , non- 
feulement fans lapermifllon de Sa Majefté, 
mais contre fon commandement : que Sa 
Majefté ne fçait pas ce qu'il peut tenir pour 
crime s'il apelle ces deux a&ions innocen- 
tes , & qu'il n'y a perfonne dépouillé 
d'intérêt & de paffion cjui ne les juge du 
tout contraires aux loix divines & humai- 
nes , qu'elle fera auffi foigneufe d'obfer- 
ver comme de les faire garder aux autres. 

Mais toutes ces lettres du Roi étant 
inutiles , pour ce qu'il n'avoit pas à faire 
à perfoniies qui manquaient dé connoif- 
fance de leurs fautes , mais de volonté de 
s'amander, Leurs Majeflez fe réfolurent 
d'aporter des remèdes aflez puifTans à ces 
maux qui étoient à l'extrémité. Elles con- 
fidérérent que c'étoit la quatrième fois - 
qu'ils fe foûlevoient & excitoient des tem- 
pêtes dans l'Etat y qu'ils n'avoient reçu 
nul fujet de mécontentement depuis le 
Traité de Loudun , quand ils recommen- 
cèrent leurs pratiques , qu'ils n'en ont eu 
rien plus depuis le dernier accommode- 
ment de Soiffons 9 qu'il eft aifé de le voir 
aux prétextes qu'ils prennent! lefqueb font 
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imaginaires, que fes finances font ép 
des grands dons qui leur ont été 
depuis la mort du feu Roi jufques i 
fent. 

Que Mr. le Prince a reçu dêpt 
ans 36655^0. liv. Mr. le Comte de 
fons , & après fa mort Mr. fon F 
Mad. fa Femme plus de 1 600000. 
Mr. & Mad. la Princeffe de Coht 
de 1400000. liv. ; Mr. de Longu 
1200» tant de mil livres 5 Mrs. de M 
•ne père & fils deux millions tant d 
livres 5 Mr. de Vandôme près de <fo< 
liv. 5 Mr. d'Epernon & fes Enfans pi 
700000. liv. 5 Mr. de Bouillon près 
million : fans y comprendre ce qui 
a été payé des gages & apointemei 
leurs Charges, des deniers du TaiUon 
leurs Compagnies de Gens-d'armes 
l'Extraordinaire des guerres pour lei 
nifons de leurs places, outre les peu 
qu'ils ont fait accorder à leurs Am 
Domeftiqwes. 

Que toutes ces gratifications imm 
n'ont de rien fervi, au contraire fembl 
avoir donné occafion à leur malice c 
commencer les mêmes foulévemens 
pérant d'en tirer toujours par ce m 
les mêmes avantages. Outre que le 
penfes extraordinaires , qu'il a fallu 
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pour s'opofer à leur rébellion , ayant coû- 
té de compte fait , plus de vingt millions , 
il* efpérent enfin tellement épuifer les fi- 
nances du Roi , qu'il n'ait plus le moyen 
de les empêcher de partager entr'eux Ton 
Royaume. 

Que les diffimulations & déguifemens 
tle paroles qu'ils aportent font pour le 
furprendre , 6c encore pour faire croire 
aux fimples que ce n'eft qu'à l'extrémi- 
té & par force qu'ils entrent en guerre 5 
que Sa Majefté par fa prudence s'eft ga- 
rantie de fa furprifej quant aux Peuples, 
qu'ils font tous détrompez , & n'y a plus 
perfonne en ce Royaume qui ne connoif- 
îe que ces Princes , ne refpirant en aparen- 
ce que le bien de l'Etat , pat leurs effets 
lui procurent tout le mal qu'ils peuvent. 
Leurs Majeftez ayant confideré toutes 
tes chofes , crûrent qu'étant dans un tems 
où le malheur du fiéde & de la Nation , 
porte fes Sujets à méprifer l'autorité du 
Prince qui ne peut être aflez refpedée ,- 
&la prudence d'un Prince débonnaire l'o- 
feligeant à faire montre déplus de févérité * 
<ju'eit effet il n'en vouloit exercer r elles 
doivent fans différer davantage déclarer 
eux & leurs Adhérans criminel» de Léze- 
Majefté. Le Roi fit premièrement une 
Déclaration particulière contre JVIr. de Ne- 
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vers & tqus ceux qui étoient joints à lui, 
les déclarant atteints & convaincus dudit 
crime, fi dans quinze jours après la publi- 
cation d'icelle , ledit Duc reconnoiflant fa 
faute ne venoit en perfonne trouver Sa 
Majefté , pour lui en demander pardon , 
ne faifoit retirer hors du Royaume les 
Etrangers qu'il y avoit introduits , ne li- 
cencioit Tes Gens de guerre qu'il avoit 
levez , & n'ôtoit les garnifons qui avoient 
été établies par lui & Tes Adhérans , fans 
ordre ni corn million de Sa Majefté. Et 
pour le regard de ceux qui lui avoient 
adhéré , fi dans ledit teins ils ne fe pre- 
fentoient aux Sièges des Bailliages au reP 
fort defquels ils faifoient leur réfidence , 
pour en faire proteftation enregiftrée açx 
Greffes d'iceux. 

Cette Déclaration fut vérifiée au Parle- 
ment le 17 de Janvier. Le Duc de Mayen- 
ne en ayant avis i fit défenfes en tout 
les lieux qu'il tenoit , qu'on n'eût à la rece* 
voir , l'imprimer ni la vendre , & la fit 
ôter de violence des mains des Officiers 
du Roi qui la dévoient publier. Et à peu 
de jours de là , les Ducs de Ne vers , de 
Vendôme , de Bouillon , le Marquis de 
Cœuvres , le Préfident le Jay , & autres 
de leur parti , le vinrent trouver à Soif* 
ions % où a tenant une forme d'alfemblée» 

ils 
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•elîerent premièrement une lettre fous 
im du Duc de Nevers au Roi , en datte 
ernierde Janvier , par laquelle n'ayant 
t de honte de foutenir à Sa Majefté 
lui étoit fidèle , il difoit les caufes 
ées par la Déclaration de Sa Majefté 
fauffes , le fujet de fon éloignement 
bien fondé fur la puiflance démefu* 
du Maréchal d'Ancre , qui a chaflTé 
nciens Confeillers d'Etat & le Garde 
Sceaux du Vair , & qu'il étoit prêt 
sr en perfonne faire les proteftations 
Majefté de fon très-humble fervice 9 
vu qu'elle lui donnât pour Juges le* 
ces , Ducs & Pairs , & anciens Offi- 
de la Couronne , & les Confeillers 
it , dont le feu Roi fon père Vétort 
durant fon régne. 

es prétextes , qui avoient quelque 
ence , n'avoient point de folidité de- 
ceux qui favoiént les -affaires. Car 
lierement il*- s'offroit de venir & ne 
lit pas en effet , continuant cependant 
Dura fes hoftilitez & ades de rebel* 
: auffi difoit-il qu'il ne trouvoit pat 
rreté auprès de Sa Majefté > ce qui 
troit qu'il ne voulait pas effeduer 
u'il promettoit. Davantage il fe plai- 
t de l'éloignement des anciens Con- 
;rs y contre Icfquelsil a voit le premier 
vm IL G 
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fait plainte en fa première rébellion , les 
apellant tirans , & difant qu'ils vouloient 
régner dans la confufion. Et en troifiémç 
lieu , il fe foumet à la volonté du Roi , 
pourvu qu'il le fafle juger par les Princes 
qui lui adhérent & trempent dans le même 
crime que lui. 

Après que les Princes Se autres de Faf- 
femblée eurent drefle cette lettre , pour le 
Duc de Nevers au Roi, ils arrêtèrent it 
faire ouvertement la guerre , fe fortifier en 
leurs places , fe faifir des deniers ; & cela 
fait, dépêchèrent en plufieurs endroits tant . 
dedans que dehors le Royaume. 
• : Ge qui obligea le Roi à faire une Dé- 
claration contre eux, femblable à celle qu'il 
avoit farte contre le -Duc de Nevers, la- 
quelle fut vérifiée au Parlement le 13. de 
Février. ' ' . 

. Sur celâj ayant fait des remontrances au 
Roi, par léfquellès fis rejettoientia caufe 
de tous les maux de l'Etat fur le Ma^ 
réchal d'Ancre & fa Femme , & conti- 
nuant à faire les mêmes plaintes imagi- 
naires qu'ils avoient accoutumé : SaMaje£ 
té, pour Étire voir à toute la Chrétienté 
fon jufte procédé , fa clémence & fa pa- 
tience envers eux, & leur opiniâtreté en 
leurs crimes , fit publier une Déclaration 
furie fu jet des nouveaux troubles de (ce 
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Royaume, laquelle étant un peu longue* 
mais contenant par le menu la preuve évi- 
iente.de la vérité des chofes , toutes les. 
raifons y étant déduites par le menu , je 
n'ai pas voulu l'inférer ici, peur d'inter- 
rompre le fil de Phiftoire 5 mais l'ai ajou- 
tée à la fin de ee livre. 

Mais pour ce que les paroles (ont trop 
fbibles contre la violence d'une rébellion, 
fi elles ne font fortifiées des. armes , fans 
lefquelles lès Loix & la Jufticc font de 
vaines menaces fans puiflance & fans effet, 
Sa Majefté voulut acompagnet fes raifons 
de ce qui leur étoit néceflaire. Et , pour 
ce que le délai donnûit de la hardiefîe à 
les Ennemis, & au contraire, la diligen- 
ce leur donnôit de la terreur , elle fit 
promptement lever des troupes en fon 
Roïaume y manda au Comte de Sdhomberg 
qu'au lieu d'achever fa commifEon , il levât 
400 Reiftres & 400c Lanfquenets, & fe 
réfolut défaire trois armées pour attaquer 
fes Ennemis tout à la fois , en tous les 
lieux qu'ils avoient de la puiflance , en- 
voyant l'une en Champagne .^eù Mr. de 
Né vers étoit , i'autre en Berry & ; en Ni- 
vernois % où il'avoit piufieurs Elaces& Ad- 
hérans fortifiez par la prefence de Mad. fa 
Femme , & l'autre en l'Ifie de France 
con^&Mv dé MaycnnetElle donna le.com« 

G z 
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mandement de celle de Champagne à Mr. 
de Guife, fous lequel Mr. de Thémmes 
commandoitj & le Sr. dePrâlinétoitfeul 
Maréchal de Camp : celle de Nivernois 
étoit commandée parle Maréchal de Mon- 
tigny , ayant pour Maréchal de Camp le 
Sieur de Richelieu mon frère : & l'autre 
par le Comte d'Auvergne , qui alla premiè- 
rement au Perche & au Maine pour né- 
toyer ces deux Provinces , où il aflura aa 
fervice du Roi Sevonches qui apartenoit 
au Duc de Nevers , la Ferté qui étoit au 
Vidame de Chartres , Vernettil dont Mé- 
davy qui avoit été de toutes les rebellions 
étoit Gouverneur, Nogent-le-Rotrou qui 
étoit à Mr. le Prince , la Ferté -Benard 

3ui étoit à Mr. de Mayenne -, & le Mans 
ont le Château étoit à la diferetion des 
Princes , lequel il ruina , & mit garnifoa 
dans les autres Places , & dans les Châ- 
teaux qui étoient dé quelque confidération 
& apartenoient à ceux qui favori (bien t les 
~ Princes ; & dans leurs efprits en mit une , 
plus puiflante de Papréhenfion qu'ils eu- 
rent des armes du Roi. 

Les Huguenots qui ne manquoient ja- 
mais à fe foulever contre le Roi, quand ils 
ont vu naître quelque trouble en ce Roïau* 
me, & à fe mettre du parti die ceux qui 
kvoient les armes contre Sa Majeftéy ea 
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firent de même en cette occafion , en la- 
quelle » pratiquez par Mad. de Bouillon 
en la Marche &*au basLimofin , ils de- 
mandèrent au Roi permifiion de s'aflem- 
bler à la Rochelle, & leur étant refufée, 
ils la prirent d'eux-mêmes , & firent cou- 
rir une déclaration , en laquelle ils dédui- 
foient les prétendues raifons qu'ils avoient 
d'en ufer ainfi. Mais le Duc de Kohan Se 
lePleflis Mornay,ralentirent dans ces com- 
mencemens la violence de ces mauvais def- 
feins y & ne leur laifTerent pas lieu de faire 
beaucoup de mal. Joint que le Maréchal 
de Lefdiguiéres demeura fidèle au Roi , 
demandant néanmoins en même-tems quel- 
que Gouvernement de Province , & que 
cène fût point de celles qui étoient fous 
la charge d'aucun des Princes & Seigneurs 
liguez contre le fervice du Roi y donnant 
quafi à connoître qu'il eût bien déliré la 
Guyenne fans la nommer, néanmoins il 
témoigna depuis qu'il recevroit la Cham- 
pagne. Cependant , l'ombre de fon nom 
fervojt pour empêcher les levées qu'on 
vouloit faire pour les Princes dans les Se- 
vennes , dont ils euflent tiré quantité de 
bons hommes. 

■:-/ Le Pape ne s'étôit point ému d'une let- 
tre que le Duc de Nevers lui écrivit le 
$0. de Mars , par laquelle 9 comme s'il 
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eut été quelque grand Prince , & non fim- 
pie Sujet du Roi , il lui rendoit un comp- 
te déguifé de fes avions , où il lui repre- 
fentoit avec des faufletez artificiçufes tou- 
tes chofes s'être paffées au defavantage de 
la fincérifé de Sa Majefté. Une déclara- 
tion & proteftation de lui, & de tous les 
Princes unis , faite à Rhetel le y. du dit 
mois , avoit été inutile dans Pefprit des 
Peuples, par laquelle, renouvellant tou- 
tes les vieilles querelles , ils remettaient en 
avant, le phantôme des remontrances de ' 
la Cour , méprifées & réputées à crime , & 
le Traité deLoudun prétendu violé parla 
détention qu'ils qualifioient in jufte de Mr, 
le Prince. Les Aflaffins , difpient-ils > & 
les Empoifonneurs envoyez pour faire 
mourir les Princes , après avoir failli de 
les arrêter , comme contre tout droit on 
vouloit faire : Ja^furprife qu'on avoit faite 
de leurs Places,& emr'autres Sainte Mene« 
hould : la Déclaration , par laquelle ils 
étoient dénoncez criminels de Léze-Maje- 
fié, vérifiée, difoient - ils , par un faux & 
fupofé Arrêt de la Cotir. Pour toutes le£ 
quelles caufes & autres femblables frivoles 
& vaines , ils apelloient de toutes les cho- 
fes faites contre eux par in juftice > & équité 
lorfqu'elle feroit libre & non forcée par les 
Ennemis de l'Etat ; ainfi apelloient-ils jet 
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Miniftres qui s'étoieni emparé de fa pef 
fonne 9 & la détenoient en leur puifTancê. 

A raifoh de quoi y . ils prioient tous ceux 
qui fe trouveroient dans les places occu- 
pées par le Maréchal d'Ancre où fes Ad- 
hérans , ou dans leurs troupes , par lefquel- 
les ils entendoient tous les Serviteurs du 
Roi , étant dans fes armées ou dans les Pla- 
ces de fon obéïflance , de s'en retirer in- 
continent pour n'être envelopez avec les 
Coupables dans la punition qu'ils pren- 
droient d*eux, & dénonçant à toutes les 
Provinces , Villes , Communautez , & tou- 
tes fortes dé personnes , qu'ils, eufïent à 
fe retirer de la communication & focieté 
avec le Maréchal d'Ancre & fes Adhérans; 
finôn , qu'ils proteftoient de tout le mal qui 
leur arriverait par la rigueur dé leurs ar- 
mes. 

La connoifTânce & l'épreuve de leurs 
a&ions paflees , diffipoit les ténèbres de ces 
artificieufes palliations de leurs crimes , & 
aigriffoit encore les Peuples , plutôt qu'elle 
fie les émouvoit à pitié vers eux : & Sa 
Majefté fit prononcer contre eux la der- 
nière condamnation , qui jufqu'alors avoit 
été diférée , de la réunion de tous leurs 
biens à fon domaine. 

Au dehors la réputation du Roi ne re- 
cevoit aucune atteinte de leurs impoftures. 

G 4 
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Les Etrangers , oprimez par la violence de 
leurs Voifins , avoient recours à l'abri de 
fon autorité Royale : le Baron de Bueil, 
dont les Terres étoient (huées auprès de 
Nice en Provence , fc mit fous fa protec- 
tion , & Sa Majefté lui en accorda Lettres 
Patentes au mois de Mars. 

Le Baron de Tour , que le Roi avoit 
envoyé en Angleterre , pour s'aflurer de ce 
côté -là , reçût de bonnes paroles de ce 
Roi , & bien qu'il donnât avis qu'il ar« 
moit quantité de vaifleaux 9 il ne jugeoit 
pas que ce fût contre la France. 

Le Comte de Schomberg afTuroit du 
côté d'Allemagne que PEle&eur Palatin , 
qui étoit celui de qui ils avoient plus de 
fujet d'efpérer du fecours , promettoit de 
ne rien entreprendre contre le fervice du 
Roi. 

Du côté de la Hollande , tout alloit 
comme on pouvoit defirer. De forte , que 
le Roi n'avoit à faire qu'à eux , & les for- 
ces qu'ils pouroient lever dans fon Royau- 
me , lefquelles n'étoient pas fufîfantes de 
faire tête aux tiennes. 

Le Duc de Guife partit le 17. de Fé- 
vrier , inveftit le Château de Richecour 
fur Efne le premier de Mars , il y entra 
par compétition le ij. & le raza. De là 
il alla à Rozay, qui eu à trois lieues de 
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Vervins. Les Ducs de Vendôme , de 
Mayenne , & le Marquis de Cœuvres s'é- 
tant mis eh devoir de .le fecourir, & ve- 
nus pour cet effet avec leurs troupes jufqu'à 
Soiflbns , le Duc de Guife & le Maréchal 
de Thémines vinrent au-devant d'eux, & 
les firent retirer à Laon , & Rozay fe ren- 
dit le i o. de Mars. 

Le Roi ce même jour fit une Décla- 
ration , par laquelle il réunit à Ton do- 
maine , & confifqua tous les biens des Re- 
belles. 

Le Duc de Guife pourfuivant fa poin- 
te, alla invertir Château-Porcien le y. de 
Mars. Mr. de Nevers , qui étoit à Rhetel, 
diftant feulement de là de deux lieues , le 
fecourut de ce qu'il put, mais ne put em- 
pêcher qu'il n'entrât dans la Ville le 29. 
& dans le Château le $ 1 . Et paflant ou- 
tré, il prit Cifigny le 3. d'Avril. Le 8» 
il affiégea Rhetél , d'où Mr. de Nevers , 
qui étoit fi brave en paroles , fe retira & 
alla à Méziéres , fuyant toujours devant les 
armées du Roi : & voyant Rhetel à la 
veille d'être prife par force & pillée , en- 
voya Marollés au Duc de Guife , qui lui 
promit d'entrer dans la Ville, & lui donna 
terme jufqu'au lendemain midi 16. d'A- 
vril , dans lequel tems il la lui fit rendre 
par compofition, > 

os 
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Delà, le Doc de Guife avoit comman- 
dement d'aller mettre le Siège devant Mé- 
zieres , & en étoit près , quand Sa Ma- 
jefté, far l'avis qu'elle reçut que 1200 
Reiftres & 800 Carabins , qui avoient été 
levez en Allemagne pour les Princes (ur le 
crédit de Mr. de Bouillon , étoient entrez 
dans la Lorraine , lui commanda de s'aller 
ppofer à leur entrée 9 & quant & quant 
favorifer celle des Reiftres &Lanfquenet* 
que le Comte de Schomberg avoit levé* 
pour Sa Majcfté. 

Tandis que l'armée du Roi , comman- 
dée par le Duc de Guife , étoit fi heureu- 
fement employée pour fon fervice contre 
le Duc de Nevers en Champagne ; l'au- 
tre , qui étoit commandée par le Maré- 
chal de Montigny , en Berry & au Niver- 
nois contre le même, ne faifoit pas moins 
d'effet. Il prit Cocffy, puis Clamecy , 
Donzy & Antrain , & en l'une de ces 
Places,prit prifonnier le fécond fils du Duc 
de Nevers * l'affiegea, & la preffa de telle 
forte , que Madame de Nevers qui y étoit 
enfermée avoit commencé à capituler. Le 
Roi lui avoit mandé ne lui vouloir accor- 
der autre capitulation , finon qu'il lui don* 
noit la liberté de le venir trouver pour 
lui demander pardon , auquel cas il vou- 
loit oublier tout le paffé % fe réfervanlt à 
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de fa clémence envers ceux qui avoient 
ré à Ton parti, félon qu'il le jugeroit 
table ,- & que la moindre énormite de 
crime le permettoit. , 

e Comte d'Auvergne , qui commatv 
l'armée du Roi en i'Ifle de France , 
fc auffi réduit de fa part à l'extrémité 
uc de Mayenne & ceux qui lui ad- 
ient. Il affembla ladite armée aux eiv 
is de Crépy en Valois , afliegca Pier- 
is le 24. de Mars , & le prit le 2, 
irril. 

e là, il s'avança pour affieger Soiflbns, 
aquant à celle-là , comme la première 
incommodoit plus Paris , jufqu'aux 
es de laquelle il faifoit des courfes , & 
me la plus forte , & laquelle prife, 
on, Coucy, & Chauny, qui étoient 
rois Villes de fon Gouvernement, qu'il 
it encore au-delà de la rivière d'Aine , 
ffent pas été feulement fuffifantes de fe 
ndre , mais d'attendre les troupes de 
flajefté. 

e Duc de Mayenne s'enferma dans 
e place, avec 1200» hommes de pied 
;oo Chevaux. Elle fut invertie le 

faluée du canon le 13 , & fi bien 
(lie , que , quelque défenfe que ta 

de Mayenne y pût faire , il n'a« 
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voit plus d'efpérance que de mourir plu- 
tôt que de fe rendre. 

Les affaires étant en cet état , le parti 
des Princes étant fi bas de tous cotez, 
qu'il n'avoit plus moyen de fubfifter, 
elles changèrent toutes en un inftant par 
la mort du Maréchal d'Ancre , qui fut 
tué le 24. d'Avril par le commandement 
du Roi. 

Il y avoit long-tems que ledit Maréchal 
lui-même ourdiflbit fa ruine r & fe faifoit 
plus de mal que fes Ennemis , s'il ne leur 
eût donné les armes, ne lui eneufTentpa 
faire. - 

Il étoit fi vain, que, ne fe contentant 
pas de la faveur & du pouvoir de faire 
fes affaires , il afFedoit d'être maître de 
PefpritdelaReine, & fon principal Gon* 
ieiller en toutes fes aâions , dont le Roi 
Henri le grand conçût quelque mauvaift 
volonté contre lui , & eut deflein de le 
renvoyer en Italie. Mais ce fut bien pi» 
après fa mort , car , comme l'autorité dé 
h Reine augmenta , fon infolence crut à 
même mefure , & il voulut que tout le 
monde eût opinion que le Gouvernement 
tmiverfel du Royaume dépendoit de fa vo- 
lonté. 

La Reine , qui xcconnoifloit ce œan? 
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quement, & qui néanmoins ne le vouloit 
pas abandonner , foit pour la réputation 
de fa fermeté en fes affe&ion s envers fei 
Serviteurs , foit pour la confidération de 
fa Femme qui avoit été nourie avec elle 
en fa jeunefle , l'en reprenoit fou vent & 
de paroles & de vifage , le rabrouant 
& lai faifant mauvaife chère devant un 
chacun , quand il lui faifoit quelque de- 
mande qu'elle ne croyoit pas être du bien 
de PEtat. Il eft vrai qu'il s'y prenoit de 
fi mauvaife grâce & avec fi peu d'adref- 
fe j que les premières penfëes qui lui ve- 
noient en l'efprit , il les propofoit à la 
Reine fans les avoir auparavant digérées : 
il en faifoit tout de îhême aux deman- 
des qu'il avoit à lui faire pour fes Amis, 
fans préparer fon efprit par les moyens 
ordinaires & connus à ceux qui ont quel- 
que prudence. 

Mais quand il eût fait autrement > corn* 
me il arrivoit lorfque fa Femme, qui étoit 
plus adroite que lui , étoit de la partie , 
l'efprit de la Reine néanmoins ne pou- 
voit jamais être fi préocupé de leurs con- 
fiais, qu'elle ne fut toujours prête de re- 
cevoir & fuivre les avis de ceux qu'elle 
avoit choifis pour l'aflifter dans r l'admini£ 
tration des affaires. 
. Le Commandeur de Sillçry m'a con- 



ij8 Histoire de Marie de 
fefTé qu'il avoit reçu plufieurs commande 
démens d'elle > d'avertir les Grands de la 
Cour qu'ils n'ajoûtaflent point de foi à 
ce que leur diroit ledit Maréchal fur les 
affaires publiques , mais aux Minières 
par qui elle leur fcroit fçavoir fes volon? 
tez } mais que Mr. de Villeroy l'empêf 
choit par jaloufie qu'il avoit de lui & de 
Ton Frère , aimant mieux partager la puit 
fance avec un Etranger que de la laifTer 
entière à fes Adoriez au Miniftere. 

La créance qu'il vouloit donner de. 
Ton pouvoir ne nuifoit pas peu à fa for* 
tune y elle lui engendroit l'envie & la 
haine de tous les Grands , qui le regar- 
doient commme tenant le lieu qui leur 
étoit du par leur naiflance. S'il leur dé- 
partoit quelques grâces & faveurs , elles 
lui étoient inutiles , à caufe qu'ils efti« 
moient le tort qu'il leur faifoit beaucoup 
plus grand que le plaifir qu'ils recevoient 
de lui ; outre que l'offenfe defeend bien 
plus avant dans le cœur que ne fait pas 
l'impreffîon du bienfait , l'homme eft na- 
turellement plus enclin à vouloir rendre 
l'échange de l'injure que de la gloire , 
d'autant que par l'un il fatisfait feutef 
ment à autrui , & par l'autre il fe fatis- 
fait foi -même. S'il faifoit quelque cho- 
ie pour des perfonnes de moindre étoffe | 
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elles penfoient qu'il étoit en fon pouvoir 
de rendre leur condition beaucoup meil- 
leure qu'il n'avoit fait y & partant lui ei| 
fçavoient peu de gré. Et généralement 
tous ceux qui n'obtenoient pas ce qu'ils 
defiroient , qui font toujours en plus 
grand nombre dans les Cours , rejettoient 
fur lui la caufe de leur refus , & le haïf? 
foient. 

Mignieux l'avoir prié de faire donnée 
des Bénéfices à fes Enfans , il y fit tout 
ce qu'il put , mais ceux qu'il demandoit 
ou étoient donnez ou deftinez à d'au- 
tres , & ainfi Mignieux mourut en cré* 
ance qu'il n'avoit rien fait pour lui. 
11 folliçita pour le Marquis d'An val plu* 
fieurs années , la Charge de Premier- 
Ecuyer de Monfieur j ledit Marquis s'en 
tenoit afluré à caufe du pouvoir dudit 
Maréchal , néanmoins il ne la put jamais 
obtenir, & la Reine la^donna à Lauzié* 
re« : ce qu'ayant fçu , il témoigna un 
extrême regret , difant à fes familiers quq 
la Reine Pavoit ruiné, & que d'Anval croi- 
roit qu'il l'auroit trompé. Autant lui 
en penfa-t-il arriver pour la Charge de 
Premier Maître d'Hôtel de la Reine 
régnante , laquelle il avoit pourfui vie avec 
grande inftance pour le Sieur d'Hocquin- 
court ) & lorfque l'on aUa au voyage 
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pour le mariage, il envoya fuplier laRet 
ne par Barbin , auquel elle répondit quel- 
le ne le pouvoit faire , parce que le Duc 
d'Epernon , qui lui étoit fi riéceflaire 
pour la fureté du Roi en ce voyagé , la 
luidemandoit pour le Marquis de .Rouit 
lac : enfin , néanmoins Barbin continua 
tant à l'importuner durant le voyage , 
qu'elle l'accorda avec beaucoup de peine. 
Outre que bien fouvent fa Femme l'em- 
pèchoit d'obtenir ce qu'il demandoit, pour 
rabatre , difoit-elle , l'orgueil qu'il avoit 
trop grand , & lui donner un frein pour 
le retenir & l'empêcher de la méprifer. 
Mais il ne vouloit pas faire reconnoître 
qu'il dépendît d'autrui en la jJuifTanee qu'il 
avoit. 

Au lieu quelesfages, pour éviter Peu* 
vie, fe contentent d'un pouvoir modéré, 
ou le cachent s'il eft extrême , il vouloit 
pouvoir tout, & faire croire qu'il pou- 
voit ce qu'il n'eût pu vouloir fans crime 
ni Pefperer fans punition. Il étoit hom- 1 
me de bon efprit, mais violent en fesen* 
treprifes, qui prétendoit à toutes fes fins 
fans moyens , & paflbit d'une extrémité! 
Pautre fans milieu. 

Il étoit foupçonneux , léger & chan* 
géant , tant par fon humeur , que fur la 
créance qu'il avoit que ; quelque liaifoa 
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que l'on pût avoir avec un étranger , fa 
domination eft toujours defagréable. Ou- 
tre que , comme il étoit de fa nature peu 
reconnoiflant par l'excès de fon ambition 
qui lui faifoit avouer avec déplaifir qu'il 
fût obligé à perfonne , il croyoit que 
dès qu'il avoit obtenu quelque chofe 
d'importance pour quelqu'un de Tes Amis , 
ceux pour qui il l'avoit fait défiroient 
fa ruine pour être dégagez de la recon- 
noiflance des fervices qu'ils lui dévoient , 
pour les biens qu'ils en avoient reçus. 
Et l'état auquel il fe trouvoit , lequel il 
penfoit être au deflus de la condition de 
pouvoir ^recevoir de plaifir de perfonne , 
faifoit qu'il cachoit fi peu fes défiances & 
les montroit fi manifeftement , qu'il defo- 
bligeoit entièrement fes Amis : ce qui 
étoit caufe de grands maux , car la Cour 
étoit pleine de Flateurs , & la grandeur 
n'en étant jamais accompagnée, il ne man- 
quoit point de perfonnes qui pour lui fai- 
re plaifir , lui donnoient des ombrages & 
des défiances, defquelles étant de fon na- 
turel trop fufceptible , il prenoit fujet de 
haïr fes Amis. 

Mais un autre mal bien grand naif- 
Toit de fes foupçons , qui confiftoient 
en ce que penfant n'être pas aimé , il 
vouloit régner par la crainte : moyen très* 
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mauvais pour retenir cette Nation auffi 
ennemie de la fervitude , qu'elle eft por- 
tée à une honnête obéïuance. Et l'a- 
pui qu'il cherchoit k fa fortune , fut la 
caufe de fa ruine , rien ne Payant perdu 
que ce qu'il penfoit devoir affermir fon 
autorité. 

On peut dire qu'il n'eût jamais inten*. 
tion qu'il n'eût pour but l'avantage de 
l'Etat & le fervice du Roi', auffi bien que 
l'établiffement de fa fortune 5 mais fi fes 
deffeins étoient bons > ils étoient tous mû 
conduits , & quoique fon imprudence fut 
fon feul crime , ceux qui n'avoient pat 
connoifTance de fes intentions avoient 
lieu de redouter fon pouvoir. 

Il n'y a point de Prince qui prenne 
plaifir de voir dans fon Etat une grande 
puiflance , qu'il penfe n'avoir pas élevée 
& qu'il croît être indépendante de la 
fienne ; beaucoup moins s'il eft jeune, 
c'eft-à-dire en âge où la foiblefle & le peu 
d'expérience que l'on a des affaires, ren- 
dent les moindres établiflemens fulpeâs. 

A la vérité , il eût été à defirer que 
ce Perfonnage eût modéré davantage fes 
defirs , non tant par fon intérêt que pour 
le bien de fa Maîtreffe : car on peut dire 
que , s'il eût été moins ambitieux , elle 
eût été plus heureufe. 
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Mais Dieu a voulu que celle qui n'a- 
voit aucune part dans fa faute , Peut très- 
grande dans fa difgrace , pour nous apren- 
dre que la. vertu a fes peines > comme le 
Soleil fes éclipfes. Si elle eût été moins 
affligée , elle n'eût pas été fi glorieufe ; 
car comme il y a des vertus qui ne fé re- 
marquent que dans les grands emplois , 
aufli y en a-t'il qui ne s'exercent que dans 
k mifere. 

Or , bien que cet homme defirât don- 
ner à un chacun grande opinion de fa 
faveur , fi eft - ce que fa fin principale 
étoit d'étonner les Miniftres par les apa* 
rences de fon crédit 9 pour difpofer ab- 
folument de leurs volontez , & faire qu'ils 
déferaient plus à fes defirs qu'aux com% 
mandemens de la Reine leur maitrefie. 
Mais on peut dire qu'en ces épines ils 
marchèrent à pas de plomb , qu'ils che- 
minèrent par lavoye de leur continence, 
mais avec le plus grand tempérament qu'ils 
purent, pour empêcher la connoifTance & 
l'éclat de fes defordres. S'ils crûrent quel* 
quefois fa puiflance être telle qu'il y 
avoit plus à perdre qu'à gagner à faire 
des adions hardies , ils ne la conçurent 
jamais affez grande pour les contraindre 
à eh faire de lâches & contraires à leur 
devoir. 
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Un jour Mr. de Villeroy , qui. avoît 
plus part dans Ton alliance , par le ma; 
riage que l'on projettoit de fon I*etit 
Fils avec fa Fille , que dans Ton affedion, 
avoit obtenu de la Reine , qui n'a jamais 
refufé de grâces fi elles n'ont été préjudi- 
ciables à PEtat , une gratification impor- 
tante : le Maréchal d'Ancre vint trouver 
le Secrétaire de fes commandemens 9 pour 
le prier de dfeux chofes , de n'en point dé* 
livrer d'expédition , & de rejetter fur la 
Reine la haine du refus. 

J'exerçois lors cette Charge , & le 
priai de m'exeufer fi je ne pouvois fâtis* 
faire à fon defir , vu que la Reine ne 
pouvoit avec honneur révoquer une gra- 
dée qu'elle avoit accordée , ni lui en fa 
confeience donner à fa Maîtreffe Je blâ- 
me d'une faute qu'elle n'avoit point corn- 
inife. 

Le Maréchal ne fe voulant point con- 
tenter des raifons ? je ne laiflai point 
contre les ordres qu'il m'avoit preferits 
d'en délivrer les brevets , aimant mieux 
perdre fes bonnes grâces fans honte 1 , que 
les conferver avec foiblefTe au préjudice 
de la Reine. Cette aûion de courage 
me rendit tellement fon ennemi y qu'il 
ne penfa plus, qu'aux moyens de s'en 
vanger. Il eft fâcheux à un hojQjpe 4 6 
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cœur d'avoir à répondre à des perfonnes 
qui veulent des flateurs , & non pas des 
amis , qu'on ne peut bien fervir fans 
les tromper , & qui aiment mieux les 
chofes agréables qu'utiles : mais fi ce mal 
eft extrême , il ne laifle point d'être or- 
dinaire ; fous le régne des Favoris il n'y 
en a point à qui la tête ne tourne en mon* 
tant fi haut , qui d'un ferviteur n'en veuil- 
le faire un efclave , d'un Confeiller d'Etat 
un Miniftre de leurs pallions 9 & qui n'en- 
tteprenne de difpofer auflî bien de l'hon- 
neur que des cœurs de ceux que la fortune 
leur a fournis. 

Or, comme la vangeance fe fait des ar- 
mes dé tout ce qui fe prefente à elle , il 
tâcha de perfuader à la Reine que j'é- 
lois partial , que j'étois en fecrette intelli- 
gence avec les Princes , que je lui -avois 
dit une fois fur le fujet de la rébellion 
des Grands qui étoient unis à Moniteur 
le Prince , que , le Roi ayant témoigné 
«jii'il éfôtt : maître en réduifant à l'extré- 
mité ceux qui d'eux - mêmes ne s'étoient 
pas rangez à leur devoir , il étoit à pro- 
pos qu'il témoignât qu'il étoit père , re- 
cevant à miféricorde ceux qui avoient 
failli. 

1 Au milieu de fes mauvais offices > il 
ac laifla pas de fe vouloir fervir de Bar* 
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bin & de moi , pour demander en fa fa* 
veur le Gouvernement de SoifTons , fi pro- 
che de fa perte qu'il l'eftimoit déjà pris: 
ces Meilleurs firent pour fon bien quel- 
que dificulté y de crainte qu'on lui re- 
prochât qu'il eût porté la Reine à con- 
seiller le Roi de prendre les armes con- 
tre fes Sujets, pour l'enrichir de leurs dé- 
pouilles. 

Pour leur ôter le moyen de prévenir 
Leurs Majeftez, il en parla précipitament 
& la Reine , qui jugeant fa demande in- 
diferette, l'en refufa de fon propre mou- 
vement , & lui parla en prefence des Mi- 
niftres, avec tant d'autorité & dç fentiuaent 
du dérèglement de fes defirs , qu'il ne put 
cacher dans fon vifage & par fes paroles 
qu'il n'en fut extrêmement touché : mais, 
pour ne point celer la caufe de fon dé- 
plaifir , il ne fe piqua pas -tant de l'aâion 
que des circonftances , & le refus ne Pof- 
fenfa pas tant que les témoins. 

Il lui fàchoit qu'on s'aperçût qu'il 
eut plus de réputation que de force , qu'il 
fubfiftoit plutôt par fon, audace que par 
une véritable confiance. Pour preuve de 
quoi r la Reine s'étant retirée eh colère 
dans fon cabinet , il fit mine de la fui-, 
vre, & refortant incontinent r bien qu'il 
n'eut point parlé de cette affaire , les af- 
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fura qu'il avoit obtenu la gratification 
qu'il avoit defirée 5 ce qu'ils jugèrent 
plus miftérieux que véritable , & le re- 
connurent clairement l'après - dînée , la 
Reine nous témoignant une extrême in- 
dignation de fes infolentes procédures,' & 
que pour rien du monde elle ne lui ac- 
cordèrent ce qu'il demandoit. Mais au* 
lieu d'en profiter , il s'affermit de plus 
en plus dans le defiein de changer les 
Miniftres. 

L'unique péché qu'ils avoient commis 
étoit qu'ils avoient la réputation de bien 
fervir le Roi , dont quelques Flateurs 
prirent occafion de lui dire qu'on ne par- 
lent plus de lui par la France , mais qu'ils 
avoient l'honneur de tout : ce qui étoit 
le prendre par Ton foible , car comme en 
Padverfité il étoit découragé & proteftoit 
ne fe vouloir mêler d'affaires , quand les; 
chofes alloient mieux , il les vouloit faire 
feui } joint qu'il fe fâchpit de n'en pou- 
voir difpofer à fa volonté , laquelle ils 
ne prenoient pas pour leur régie au deÇ 
fus de la raifon. - 

Sa Femme étoit fi malade d'efprit qu'el- 
le fe défioit de tous 5 de forte qu'elle aidoit 
au deffein qu*il avoit de les changer , & 
de mettre en leur place Ruflelai 7 de Met 
mes & Bareatin, 
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J'en eus le premier avis par le moyen 
d'un homme d'Eglife qui étoit à moi, 
auquel l'Abbé de Marmoutier dit confi- 
demment le deflein qu'on avoit contre 
Barbin ; & par autre voye je fçus que 
Mr. Mangot étoit de la partie , & moi 
auffi. Je dis à Barbin qu'à la longue 
le Maréchal le gagnerait fur l'efprit de 
Leurs Majeftez par Tes continuels artifi- 
ces , & que mon avis étoit que nous le 
devions prévenir & nous retirer volon- 
tairement des affaires. Nous allâmes en- 
femble trouver la Reine à cette fin , je 
lui parlai & lui reprefentai que , les af> 
faires du Roi étant en tel état, que tous 
les Princes qui avoient pris les armes con* 
ire lui, tendoient les bras & imploroie&t 
fa miféricorde , nous ne pouvions êtrç 
blâmez de lâcheté de demander nôtre con- 
gé dans cette profpérité , qui étoit cho 
fe que nous avions déjà defiré faire il y 
a quelque tems * mais que nous ne l'a- 
vions pas jugé convenable , pendant que 
l'Etat étoit en quelque péril. 

La Reine fe trouva furprife , & de- 
manda quel mécontentement npus avions 
d'elle. Barbin lui répondit que le Ma- 
réchal & fa Femme n'étoient pas con- 
tens de nous : dont elle fe fâcha difant 
qu'elle ne fe gouvernoit pas par leur fan- 

taifie. 
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taille. Je pris la parole , & fis de nouvel- 
les inftances., aufqueiles elle ne fe rendit 
point néanmoins 5 & continua à nous aflii* 
rer du contentement qu'elle recevait dit 
fervice que nous rendions au Roi. 
.. ;Le^ Maréchal fut. averti par fa Femme 
de ce qui a'étoit paflfé , & vint inconti- 
nent à J?ajris trouver la Reine , qui le 
gourmandav De forte, qu'au fortir de là 
il alla prendre Barbin chez lui , & le mena 
i mon logis , où adreflant fa parole , il 
fe «plaigéit ide ce que< demandant nôtre 
congé , nous faifions paroitre qu'il étoit 
incompatible , & ne pouvoit durer avec 
perfonne. Après que je lui eus déduit 
les raifons que nous avions eues de faire 
ht que nous avions fait, il ne nous fçut 
répondre autre chofe , fi non qu'il étoit 
de nos amis -, & qu'il nous prioit de dire 
ï la Reine que nous ne penfiocs plus à 
nous retirer. 

Mais il continuoit toujours en fa mau« 
vaife volonté , & inventoit plufieurs ca« 
lomnies, qu'il cflayoit de rendre les plus 
vraifemblables qu'il pouvoit à la Reine 
pour décevoir fon sfprit. Jufques-là 
çufti la voulut perfuader que Mrs. Man- 
got 9 Barbin & moi la trahirions 9 & 
avions envie de la faire «mpoifonner , 
l'offrant de lui donner des témoins qui 

Tme IL H 
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le foutiendroient en nôtre prefence.:. Ces 
méchancetez noires qu'il avoit dan5 lé 
cœur le renvoient inquiet, de forte qu'il 
paroiffoit bien qu^il avoit quelque, chofe 
dont il àv&it grand: dèfir de venir, à.bout , 
&û cil laquelle iLiencDntmituài&Quhér. il 
ne faifoit qu'aUqr-& venin de lieu & aii* 
tre 9 étoit taûjours jea voyage' ide Gaëa 
à Paris , & de Paris ai CTàën ^ ce qui 
avança fa mort , xoirime. nous raptrons 
bien-tôt. ."» ■; ; m un - :*:si r,;.:.,^ 
La dernière, fois qp' il revint .d&Caën^ 
ce fut fur une lettre ;que la Rçinç.lui 
avoit écrite 4 > par laquelle jdïc, lui, défen* 
doit de pourfui vxe davantage M. de Mont? 
bazôn ^ dont il tenait nac Terrer; en criée 
pour le payement ide quelqueaaraies qu'il 
lui avoit laiflees dans la Citadeifc d'Af 
miens , lefquelies il lui avoit venduëstpouf 
le prix de ij.oo.oo liv. foup la pT&neffe 
dudit Duc de les faire payef par le Roi. 
Il vint de Gaën ^ jettant feu & flamme 
contre Barbin 9 qu'il croyoit être caufe 
que la Reine luLavoit écrit eettp lettre > 
& en réfolution d'exécuter promtement 
ce qu'il avoit pto jette contre lui y Man- 
got & moi , auquel il écrivit arrivant $ 
Paris en termes fi étranges ^ que j'ai cru 
en devoir, raporter ici une partie : la let- 
tre commençoit en ces mats. 
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„ Par Dieu , Monfieur , je me plains 
,» de 'vous, vous me traitez trop mal, 
„ vous traitez la paix fans moi , vous 
„ avez fait que la Reine m'a écrit qtac 
jypour l'amour d'elle , je laifle la pour- 
suite que j'ai commencée contre Mr é 
„ de Montbazon pour me faire payer de ce 
„ qu'il me doit , que tous les diables , la 
„ Reine 3 & vous penfez-vous que je fat 
*, fe ? la rage me mange jufqu'aux os. a 
Tout le refte étoit du même ftile. 

Il nous fit néanmoins , durant le peu 
de tems qu'il demeura à Paris , fi bon vi- 
fage devant le monde ,. & diflimuloit tel- 
lement , que jamais perfonne n'eut cru 
qu'il eût été refroidi vers nous. Mais fa 
trop bonne chère ne me trompa point, 
tar je fus averti qu'il avoit perfuadé quafî 
Pefprit de la 5 Reine contf e nous , & fus 
d'avis de demander pour la dernière fois 
mon congé , & fi la Reine ne me le 
roulôit donner de le prendre moi-même. 
Barbin me vint auffi prier "dé- demander 
congé pour lui , craignant, fedifoit-il, 
dé rf^voir pas fcfïczxle courage de le pren- 
dre de lui-même , fi la Reine le preflbit 
de defneure*. ■ . ^ tv 

• ; $ï*. Mangot étoit âùffi affûté qu'ori 
t& ètt'VÔùIdît, ■& fâvoit bien que le bruit 
commun étoit qu'on deftinoit Barentia 

H* 
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en fa place , & il le croyoit véritable , 
dautant que l'ayant voulu envoyer eu 
commiffion , la Maréchale Pavoit prié 
de le laiffer à Paris , parce qu'on y avoit 
affaire de lui : mais la confidération de 
fès Enfans & de fa Famille , l'empêcha de 
prendre la même réfolution , & le fit ré- 
foudre d'attendre ce que le tems aporte- 
roit. 

J'allai au Louvre, je parlai à la Reine, 
lui fis infiances de permettre à Barbin & 
à moi de nous retirer. La Reine me ré- 
pondit , qu'il étoit vrai qu'elle avoit quel- 
que chofe en l'efprit qu'on lui avoit dit 
contre nous , qu'elle me promettoit Se 
juroit de me le dire dans huit jours , & 
me prioit que nous euflions patience ju£ 
ques-là. Cela m'arrêta , & m'empêcha 
d'aller parler au Roi que ces huit jours ne 
fulTent expirez , avant lefquels le Mare* 
chai fut tué. 

En cette pourfuite fi envenimée du 
Maréchal contre les Miniftres , & au* 
moyens fi injufies qu'il y employoit , fe 
voit la malignité de fon efprit , de la* 
quelle il femble que la principale origine 
foit fon ambition à laquelle il n'avoit j* 
mais pu preferire de termes. Et la Rei« 
ne , ou lafTée de fes adions qu'elle M 
pou voit plus défendre, ou craignant qu'i| 
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lui méiavint, lui faifant inftance de s'en 
aller en Italie , comme déjà fa Femme 
étoit réfoluë d'y aller , il n'y pût jamais 
condefcendre , difant à quelqu'un des Tiens 
qu'il vouloit expérimenter jufqu'où la 
fortune d'un homme peut aller. Il avait 
quitté le Gouvernement d'Amiens , à la 
requtfition de tout le Royaume , il 
yoyoit que les Manifeftes des Princes & 
les plaintes du Peuple étoient toutes fon- 
dées fur lui , & néanmoins quelques-uns 
de la Citadelle lui ayant un mois avant 
fa mort, donné cfpérance qu'ils s'en pou- 
voient faifir Se la lui remettre entre fes 
mains , il en fit incontinent le deffein , & 
en parla à Barbin , lequel lui remontra 
que cette aâion feroitla ruine entière des 
affaires du Roi & de la réputation de 
la Reine r que cela feroit juftifier les ar- 
mes des Princes , & imprimer dans l'ef- 
prit des Peuples tout ce qu'ils voul oient, 
& même dans l'efprit du Roi. Mais au 
lieu de prendre ces raifons en bonne part, 
il les reçut comme un témoignage de la 
mauvaife volonté de Barbin en fon en- 
droit , & continuoit à fe vouloir préci- 
piter en ce deffein , dont la Reine étant 
Inertie par Barbin , elle envoya quérir le 
fj|tic de Montbazqn , & lui commanda 
d'aller veiller à la garde de la Citadelle/ 

H 1 
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fur laquelle elle a voit avis qu'il y ayoit 
des entreprifes. Ce feul moyen fat fuffi- 
fant de l'arrêter, pour ce qu'il opofaî'im- 
poffibilité à fon defir. 

Le Maréchal , étant tel en Ton humeur 
& en fa conduite , donna de grands fu- 
jets de prife contre lui. Luines , qui 
ëtbit ennemi , non de fa perfonne de la- 
quelle il avoit reçu affiftance , mais de fa 
fortune 9 lui portoit une haine d'envie 
qui eft la plus maligne •& la plus cruel- 
le de toutes , & obfervoit toutes {es ac* 
tions pour les tourner en crimes auprès 
du Roi , n'en oublia aucune qu'il ne lui 
fit paroître noire , procédant d'un mau- 
vais principe , & tendant à une mauvaife 
fin. Il lui reprefente qu'il fait le Roi, 
a un pouvoir abfolu dans le Royaume, 
fe fortifie contre ^autorité de Sa Ma- 
jefté , & ne veut ruiner les Princes que 
pour recueillir en lui feul toute la puif- 
fance qu'ils avoient , & difpofer de fi 
Couronne à fa diferetion , lorfqu'ii n'y 
aura plus de perfonnes aiTez hardies pour 
contrevenir à fes volontez; qu'il pofléde 
l'efprit de la Reine fa mère ; qu'il incli- 
ne fon coeur vers Monfieur fon frère 
plus qu'envers lui 5 qu'il confulte fur fa 
vie les Aftrologues & les Devins } que 
le Confeil cil tout à fa dévotion , & a'a 
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antre but ^ue Ton avancement; que quand 
on demande ? de l'argent pour les menus 
plaida du Roi 9 il ne s'en trouve point ; 
ju'il a porté un des iiens qui feignit 
ivoir demandé 6-6 00 liv. pour meubler 
me maifon que le Roi avoit achetée fous 
e nomade DubtiifFon r 8c\ qu'il en avoit 
\tè honteufenrent refufé 1 qu'il n'avoit pas 
îu honte de fupofer par le miniftére de 
3eagen des lettres de Barbin , pleines de 
lefleins contre fa perfoime facrée : & en- 
ïn , ajouta qu'il étoit venu en diligence 
le Normandie , & que ce retour préci- 
pité n'étoit pas fans deffein périlleux con- 
tre Sa Majefté & préjudiciable à fon Etat: 
5c fait entretenir le Roi de ces chofes 
bes iruits entières 5 par Tronçon & Mar- 
fillac. : . .' 

En même-tems qu'il donnoit de mau- 
rttifes impreffions. contre le Maréchal 
d'Ancre! y it feifoit le même contre la 
Reine, donnant jaloufie au Roi du pou- 
wDiraWbJu qu'aile aùroit lorfqu'elle feroit 
renuë à bout des Grands du Royaume y 
qui étaient déduits ijufqu'à l'extrémité. 
Et comme fi<ce rfeûbipas été affez pour 
0e pçrfidè^ d'arriver au fouverain gouver- 
nement y>il entteprit de s'y faire chemin 
8c de s?j éleydr par ffes .propres ruines , 
Uns entrer :en confidération qu'elle avoit 

H4 
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jette les premiers fondemens de fa fortune, 
avoit depuis comblé de bicos fes Frères 
& lui , & qu'à peine avoient-ils les mains 
vuides de la Charge de Grand Fauconnier 
qu'elle leur avoit donnée. 

Ceux qui ont le moins de mérite , ont 
d'ordinaire le plus d'ambition , & pour 
ce qu'ils n'ortt aucune part en la vertu 
pour en avoir les aparences , ils veulent 
nfurper entièrement la récompenfe qui 
lui eft due , & ne peuvent fouffrir les 
puiffances établies ou exercées par Tes ré- 
gies. Or , comme ceux qui ont écrit de 
l'art de bien tromper , nous aprennent 
que pour y bien réûflir , il faut donner 
quelquefois de véritables & falutaires avis, 
cet infidelle ne manqua point d'aportev 
cette induftrie à la conduite de fon fatal 
deflein. 

Four prendre {es furetez , il avoua fou* 
vent à la Reine , durant qu'il faifoit.fet 
trames , que force Gens portoient le Rot 
à fecouër le joug de fon ôbéïfiance, mai* 
qu'il fefalloit rire de ces entreprifes , par* 
ce que fon Maître avoit trop de confiant 
ce en lui pour lui en cacher les Au- 
teurs , & qu'elle l'avoit trop obligé; pour 
n'en point empêcher l'effet U lui dé- 
couvrit que M?, de Lefiliguiéres avoii 
écrit & offert au Roi des forces pour la 
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ûiettre hors de tutelle , pour le tirer de 
fes mains , c'eft-à-dire , pour rcnverfer les 
loix de la piété naturelle & chrétienne. 
Sur les bruits qui couroient , que le Roi 
ii'étoit point fatisfait d'elle , il la vint 
trouver avec Tronçon & Marfillac , pour 
l'aflurer du contraire , & lui protefter 
qu'il ne fe pafleroit rien auprès de lui 
dont elle ne fût ponctuellement informée ; 
qu'il lui amenoit Tronçon & Marfillac 
fes* intimes amis, pour être cautions de 
fa fidélité , & lui faire reproche devant 
Dieu & le monde s'il manquoit à fes 
promeffes. 

Elle eut en ces témoins la croyance de 
ce que leurs aâions pafTées pouvoient mé- 
riter. L*un d'eux avoit vendu (on Maître, 
& l'autre deshonoré fa maifon pour s'en- 
richir : l'un portoit fur fes épaules des 
marques de fa trahifon , & l'autre en la 
proftitution de fes fœurs des preuves de 
fon infamie. 

Enfin , ce choix des deux cautions fi 
mauvaifes , ayant fait connoître qu'elle 
étoit trompée, elle fe réfolut de prévenir 
le mal par une retraite volontaire , de 
ïaiffer à d'autres la gloire du gouverne- 
ment. 

N'ayant pu quelque -tems auparavant 
venir à bout du traité de la Mirandole, 
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comme pops avons dit çi-deflus* elle von* 
lut eflayer d'avoir du Pape Paul V. l'ufu:. 
fruit du Duché de Ferrare fa vie durant: 
mais fa chute arriva avant que fa négocia* 
tion fut achevée, car l'ardeur avec laquel^ 
le le Maréchal d'Ancre fe portoit à rui- 
ner les Miniftres , fut caufe de hâter fa 
mort , & peut-être donna la réfolution à 
Luines de l'entreprendre. 

Encore que nous fçuffions que cette in» 
quiétude qu'il avoit étoit pour nôtre fujet 
& pour nous malfaire, nous ufions néan» 
moins de telle difcrétion , qu'étant réfo* 
lus de nous retirer perfonne n'en fçût rien» 
D'où il arriva que Luines , qui étoit de 
fon naturel fort timide & foupçonneux» 
qui font deux conditions d'efprit qui s'ac* 
çompagnent l'une & l'autre , fut aifé ï 
perfuader que c'étoit à lui à qui le Maré- 
chal en vouloit ; & tous ceux qui efpé* 
roient profiter dans ce changement , pouf- 
foientàlarouë, & augmentaient fes foup? 
çons & fes craintes. 

Il chercha premièrement toutes fortes 
de moyens pour s'aflurer contre cet ora» 
ge. Il fit propofer au Maréchal , qu'il lui 
donnât en mariage une de fes Nièces qu'il 
avoit à Florence : majs fa Femme qui étoit 
bien aife qu'il n'eut pas cet apui auprès du 
Roi > afin qu'il dépendit toujours d'elle > 
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? y voulut jamais confentir , & lui qui fa. 
oit bien que ç'étoit perdre téms de l'en- 
•eprendre contre fon gré, & qui ne vou- 
)it pas paraître dépendre d'elle , témoi- " 

na ne le defireupas. 

Se voyant refufé , il fe tourna du 
ôté de Barbin y & lui, fit femblablement 
emanderpar Marfilly une de fes Nièces 
n mariage pour le Sieur de Brantes fon 
rere : & fiir ce qu'il n'avoit rien pour 
lonner h fa Nièce 9 il lui dit qu'ils n'a* 
roient que faire de bien ni l'un ni Pau* 
re , que c'étoifc le Roi qui vouloit cef 
natiage , & qui leur en donnerait aflei 
1 tons deux. Barbin le defiroit 9 & je 
ui confcillois , mais il s'arrêta fur ce 
ju^il n'en ofoit parler à la Reine , s'affu* 
:ant que le Maréchal & fa Femme ne 
manqueraient pas de fe fervir incontinent 
le ce moyen , pour faire croire à Sa Ma- 
jefté qu'il ia^ trompoit. Se voyant 9 ce 
lui fembloit y rebuté de tous cotez , il 
:rut que c'étoit par réfolution prife de le 
:hafler , & fit croire an Roi qu'on eq 
rouloit à fa perfonne , que cela en étoit 
une preuve manifdfte , qu'à cela tendoien* 
les penfées du Maréchal, & que Timpa* 
tience d'exécuter bien -tôt ce deffèfn lui 
donnoit ces inquiétudes qu'il avoit fi ex- 
traordinaires;* ^ 
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bonne opinion de. lui , qu'il lui avoit dit 
en particulier qu'il étoit capable de graa< 
des entreprifes , & qu'il s'y fief oit de & 
vie. 

Le Baron de Vitry , fans fe douter de 
ce à quoi oa le vouloit employer , témoin 

f;nant fe fentir obligé de cette confiance; 
e pria d'afTurei: le Roi qu'il ne iferôit.pas 
trompé , & qu'en toutes occafions il fui*: 
vroit aveuglement fes volontez. Par après 
une autre fois Luine.& Lui dit ^ qu'il avoit 
dit au Roi les afîuranocs qu'il lui avoit 
données de fon fervice ^ ce qu'il avoit eu 
ii agréable , qu'il lut avoit commandé de 
lui témoigner le gré qu'il lui en fçavok, 
& que pour preuve de fa confiance , il lui 
avoit ordonné de «tirer parole, & ferment 
de lui :. de ne parler à qui que ce pût être 
au monde , d'une affaire qu'il lui* voulait 
découvrir , & fçavoir déterminément s'il 
exécuteroit par tout ce que Sa Majeftélui 
commanderait. 

Le Sieur de Vitry le lui ayant promis j 
le Sr. de Ljiincs , qui apréhendoit qu'on 
prît foupçon fi on les voyait fouveat 
parler enfemble , lui donna rendez-voua 
pour fe trouver la nuit , avec ordre de la 
part -du Roi de recevoir ce qui lui ferait 
dit par ceux qu'il trouverait audit lieu 4 
comme fi c'était de i la bouche ;dù Mjqu 
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L'heufe de Paflîgnation étant venue , le 
Sfcde Vitry fut étonné que s'étant trouvé 
au lieu prefcrit, il vid les Srs. Tronçon & 
MarfiJlaç , dont il connoifibit la réputa* 
tiqn, Deagen & un Jardinier des Thuille- 
ries. Si jamais homme a été étonné , il a 
dit franchement depuis que c'étoit lui , 
intendant l'importance de la propofition 
qui lui fut faite par des Gens tels que 
ceux qu'il voyoit. 

Ii le fut bien encore davantage , quand 
parle difceurs il aprit qu'ils n'étoient pas 
feuls qui avoient connoifTance de ce de£ 
fein. Cependant Pefpérance de faire une 
grande fortune , & l'engagement auquel il 
étoit déjà , le portèrent à entreprendre 
l'exécution, & Dieu permit , qu*ainfi que 
l'expérience fait connoître que fouvent le 
fcçrçt & la fidélité que les Larrons fe gar«* 
dent furpaffe celle que les Gens de biert 
ont aux meilleurs defieins ; celle qui fui 
gardée en cette occafion fut fi entière , que 
bien que beaucoup deperfonnes fçûflent ce 
Jeflein , il fut confervé fecretplus de trois 
femaines , en attendant une heure propre 
X)ur fon exécution , qui arriva le 24. d' A* 
iril , que le Sr. de Vitry, accompagné 
le quelques vingt Gentilshommes qui le 
ûivoient négligemment en aparence, abor* 
la le Maréchal d'Ancre comme il entroi* 
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dans lo Louvre & étoit encore fur le Pont. 
Il étoit fi échauffé , ou fi étonné , qu'il 
le paiToit fans l'apercevoir , un de ceux 
qui Paceompagnoient l'en ayant averti , il 
retourna , & lui dit qu'il le faifoit prifon* 
nier de la part du Roi , & tout en même 
tems l'autre n'ayant eu loifir que de lut 
dire , moi prifonnier , ils lui tirèrent trois 
coups de piftolet dont il tomba tout roide 
mort. Un des fiens voulut mettre Pépéë 
k la main , on cria que c'étoit la volonté 
du Roi , il fe retint , en même tems Ici 
Roi parut à la fenêtre, & tout le Louvre 
retentit du cri de Vive le Roi. 

Le Sr. de Vitry monta en la chambre 
de SaMajefté , & lui dit qu'il ne Pavoft 
pu arrêter vif, & avoit été contraint de le 
tuer. Son corps fut tratné dans la petite 
falle des portiers , & de là mis datis le pe- 
tit jeu de paulme du Louvre , & fur les 
neuf heures du foir, enfévelidans St. Ger- 
main de PAuxerrois fous les orgues. Il 
avoit eu durant fa vie quelque averfion 
dudit Vitry , & quand il fut fait Capi- 
taine des Gardes an lieu de fon Père , il 
difoit Per Dio , il ne me plaît point que ce 
Vitry foit maître du Louvre. Vitry auffi 
ne le faluoit point , & s'en vantoit , & 
comme on remarque que les loups con» 
noiffeot & craignent les lévriers qui Ici 
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ent mordre , il apréhcndoit l'audace 
t Sn de Vitry , & difoit fduvent qu'il 
: capable d'un coup hardi, 
n même tems on fit retirer du Lou« 
les Gardes de la Reine-Mere, jugeant. 
Ile feroit aufli bien gardée par ceux 
Coi que par les liens , & qu'il étoit 
:dient qu'il n'y eût qu'une marque 
toritédaiis la Mai fon Royale. On lui 
la des Gardes du Roi , & on fit 
;r quelques • unes de Tes portes , pour 
ècher les diverfes avenues de fa cham- 

courut un bruit par la Ville , que 1* 
avoit été blefTé dans le Louvre , & 
ifoit que ç'avoit été par le Maréchal 
icre. Sur cette rumeur on ferme les 
iques, on court au Palais & au Lou- 
Liancourt fut envoyé par la Ville, dire 
le Roi fe portoit bien , & que le Ma* 
al d'Ancre étoit mort. Le Colonel 
me en alla auffi avertir le Parlement» 
£n que ces faux bruits ne fuffent 
szdans les Provinces , le Roi y écri- 
:e qui s'étoit pafTé v que l'abus que 
faifoit de fon autorité qu'on avoit 
; ufurpée fans lui en Iaiflcr quafi que 
m y de forte qu'on tenoit à crime fi 
p'un le .voyoiten particulier, & l'en-» 
noit de lès çffaires^ l'avoit obligé de 
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cre y lequel layant vctotu, faice quelque ré> 
fiftance auroit été tué , & que déformai* 
SadNflajfefté vouloit prendre en main k 
gouvernement de. Ton Etat r & partant 
qu'un chacun eut à s'adrefler à hmmêmc 
es demandes & plairftes qu'ils auraient à 
faire r Scnoiià la Reine fa mère , laquelle 
il a voit priée de le trouverbon ainfi. 

Lorfqae cet accident arriva, j'étois 
chez un des Redeurs de Sorbonnç , cm la 
nouvelle futiaportée par un dé feu Gon- 
frères qui venoit du Palais : j'en fus d'au- 
tant pïus furpris , que je n'avois pas pré- 
vu que ceux qui étoient auprès du Roi 
enflent aflez de farce pour machiner ijnê 
telle .entreprife. Je quittai incontinente 
compagnie de ce Dodeur célébra tggi 
pour. fa doârine que pour fa vertu. >,$ijî 
n'oublia pas lors de me dire fort à propos 
ce que je devais attendre d'un hoqime de 
fon érudition fqr l'inconftance de la for- 
tune , & lç peu de fureté qu'# y >a,aui 
chofes qui femblent être plus affurées en 
la condition humaine. , : 

. En m*en venant ^ GoAmé j'étois fur le 
Pont-neuf, je rencontrai le Tremblay^ 
qui , après m'avoir conté ce qu'il avoit 
apris au Lduvre de l'accident jquiétoita? 
rivé , me dit que le Roi me faifoit cher) 
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:her, & qu*il s'étoit même chargé de me 
e faire favoir s'il mè rencontroit. Gomme 
e fus proche; du Louvre, je fçus queléà 
rs. Mangot & Barbin , étoient chez le Sr* 
e Breffieux Premier Ecuyer de la Reine c 
} montai dirik étoient ^ où je fçus qu'ils 
iroient déjà apris ce que le Tremblay 
l'avait dit , ■?& qui plus eft qu'on partait 
ë Barbin auprès du Roi avec une gran- 
6 atfimofité qui ne lui donnoit pas peu 
e crainte. 

Nous mimes en délibération s'ils vien* 
roient au Louvre avec moi , & tous ceux 
ai en venoient nous confirmant ce qui 
iroit été dit des uns & des autres , il fut 
ifolu que nous n'irions au Louvre que 
s uns après les autres», & qu'eux demeu* 
^encore là pour quelque tems , je m'en 
ois devant pour recevoir les commande 
enâ du Roi. Continuant mon chemin , 
; rencontrai divers vrfages qui m'ayant 
it carefTes deux heures auparavant ne me 
iconnoifToient plus , plufieurs aufli qui ne 
e firent point connoître de changer pour 

changement de la fortune. 
D'abord que j'entrai daris la galerie du 
ouvre, le Roi étoit élevé fut un jeu de 
illard , pour être mieux vu de tout le 
oade. Il m'apella , & me dit qu'il fçavoit 
en que je n'avois pas été des mauvais 
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confeils du Maréchal d'Ancre , & que j6 
Fa vois toujours aimé , ( il ufa de ces mots) 
& été pour lui aux occasions qui s'en étoient 
prefentées , en confidération de quoi il me 
vouloit bien traiten 

Le Sr. de Luines , qui étoit auprès de 
lui , prit la parole & dit au Roi qu'il fça- 
voit bien que j'avois plufieurs fois prefle 
la Reine de me donner mon congé 3 % 
qu'en diverfes occafions j'avois eu broiiil- 
leries avec le Maréchal, fur des fujets qu$ 
concernoient particulièrement Sa Majefté. 
Il me fit enfuite beaucoup de protec- 
tions d'amitié , je repartis à ce qu'il lui 
avoit plu de me dire à la vue de tout Iç 
inonde , qu'aflurément il ne ferait jamais 
trompé en la bonne opinion qu'il avoit 
de moi , qui mourrois plutôt que maû: 
quer jamais à Ton fervice. 

Que je confeflbis ingénuëmeiit avoir 
toujours remarqué peu de prudence au 
Maréchal d'Ancre & beaucoup d'inçon* 
fidération : mais que je devois cet hom- 
mage à la vérité de dire en cette occa* 
fion , que je n'avois jamais connu qu'il eût 
mauvaifè volonté contre la perfonne de Sa 
Majefté , ni aucun deffein qui fut direct 
tement contre fon fervice ; que je loiïoisT 
Dieu , s'il en avoit eu , de ce qu'il n'a\' 
voit pas eu affez de confiance en moi pour 
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me les découvrir j qu'il étoit vrai que jV* 
rois plufieurs fois preffé la Reine de me 
donner mon congé , mais que ce n'étoit 
point pour aucun mauvais traitement que 
j'eûfle reçu d'elle, dont tout au contrai- 
re j'avois toute occafion de me louer , 
mais bien pour le peu de conduite qu'a*, 
voit le Maréchal , les foupçorts perpé-, 
taels qu'il avoit de ceux qui Paprochoient y 
& les mauvaifes impreffions que je crai- 
gnais qu'il donnât de moi à la .Reine* 
J'ajoutai que je de vois dire avec la même 
vérité que les Sieurs Mangot & Barbiiv 
ivoient eu les mêmes fentimens de s'en re- 
tirer 9 que j*en.àvois fait infhnce pour 
l'un & pour l'autre , & particulièrement 
ppurle dernier» Après cela je m'aprochai 
plus près du Sr, de Luines , le remerciai 
en particulier des bons offices qu'il m ? a- 
roit rendus auprès, du Roi, & Faillirai de 
mon aflfeâion & de mon fervice. 

Enfuite , je lui voulus donner même 
afTur^ncc du S*. Barbin , dont je lui dit 
tout le bien qu'il me fut poffible 9 con- 
formément à la fincérité que j'avois con* 
nue en Tes actions. Il me témoigna , 
par fon yifage, fon gefte & fes paroles, 
avoir fort defagréable ce que je lui difois 
fircc fujcf. JLors, je lui dis avec plus 
d^adrefle qu'il me fut poffible , qu'il ft* 
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reit lopé de tout le monde s'il ne, lui 
forfait point> de ! mal , & qu^eti effet , je 
pouvais : répondre qu'il ne Pavoit point 
mérité , ni pour le refpeâ du Roi r ni 
paur,fon particulier* À quoi il.me lét 
pondit, ^au nom de Dieu ne vous mê< 
jî lea poirit de parler pour lui , le Roi le 
,; tnKjvofaitb^trèsi-mauvais , mais^Hez-vous* 
^ en ad lieu où font affemblez tous ces 
„ Mrs. du Confeil y afin qu'on xoye la difc 
^ féronceiavec (laquelle le Roi traite ceux 
5, qui vous reffemblent , & les autres qui 
yy ont été employez en même tems , v II 
ajouta enfirite , „ il faut que quelqu'un 
?r vous? yïcbnduife , autrement on ne vous 
7, la&fcrbicpas €ptrer „ : & apeîlavle Sri 
de Vignôles qui étoit là prefent , & lui 
dit qu'il m'accompagnât au Gonfeil , & 
dit «à ces Mrs. queïe Roi ntfavoit com* 
nfandé d'y defoeridre & ivouloit que j'y 
eûffe entrée. Je balançai en moi-même fi 
je dïevofe tecevoir cet honneur , maisj'ef- . 
timai qu'en cette grande mutation , le«^ mar- 
ques de labonfte grâce du Roi me dévoient 
être chepes , w que par 'après mes aâionf 
ferotertt connaître que je les recevois pat 
Impure çfrMe'îqae le Roi faifoit de moi^ < 
&r non par aucune connivence que j'euG 
fe avec càu^quiavoient machiné la mort \ 
du MaféQbaï f #Aiftcr^. 



i 



M ftft tffs" i * -a i I/o vi * *Xlft 15U 
^Prenant éongé xîu 1 Sr.^dfe^Luîneà ^ je 
lui demandai Ife^plgs adroitement qu'il me 
futpoifible, pour ne lui déplaire pâ$> s'il 
ht tut fàtoitpoir^'pérmh Ôevôif la;Rei« 
nef & , qâe«^lluipteîïbit rfceMfaire açcor- „ 
aéT'dïttB^^ltaïiè'f en ufèrbis- tffRiréinettt 
hor* pjôtor aigrir ,' tirais pour adoucir fûh 
fefprit: - -fi ttie dit ,- cjiî^U itffct'oit pa» tems 
Se piérifer à obtenir cette pfermiffioto d$ 
Roi , ^Ue fl tH^êfcôrdoit à <i ? autréfc > ij 
ft fouviendroit ds la demande que je lui 

Lors je fortis avec le Sieur de Vigno- 
ittÇ, -qui ri ? feut parf 1 pKkotîfait fâ cointaûf* 
fitftf ênve*s des Mrs* : qui ^étoiêtat iifert*. 
fefcfcî^ai* tJontelyqcrfïfiétbfent Mi$/d& 
VaSr 4 Vitte«oy ^ le Préfidënt Jeannin ^ 

^hîifèbrt Wïijerf ctoitfùftment $ que le Sr. 
iéf ^«Mtt^yqRtts î ? eraj>loi 6Ù j'âWrife été 
ItA^Mifiè êh fee- mettre rhai à ton oc* 
Bàfiotf-tvtb 1 lé MaréfcM d'Ancrb , eut 
deflem dé i ? bpôfer k^ihon entrée on ce 
tàè&ï \ Sk tdeo*àiftîa erï quelle qualité je 
m'y ï>r*fôirtô#. Mfc^e Vignoles <ne fçfc. 
cfeant que répefaàrëy [&rme faiftntïçavô^ 
cett& difficulté , je le priai de lui dire 
î^tie je my prefefttois par pure obéïflani 
ce* fatït cWTéiii de itt'y conferver l'entrée 
qu'il ftVtoi£$lu au Roi dëiriy donner $ 
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beaucoup moit)s remploi de la Charge 
où j'aypisété ^ &|où,jç l^vpis fqriiri no- 
tablement, . } L 

Après cette *épQ&fe » ce^Meffieurf 
continuèrent à mct#e les ordrçg qq'ih et 
timoient néceffaires , pour faire %avpir 
dans toutes les Provinces & hors le 
Royaume la réfolution que le Roj avait 
prife $ ce qui leur fitf fort aifé , . y û que L 
pour cet «effet , ils n'eurent qu'à fuivrt 
les mémoires & les dépêche^ q^ le Sr. 
Deagen avoit dreffez, il y avoit, long» 
t-ems» j . • - ,r . 

Tan4« que je fus en ce liçii y je p& 
lai toujours à diverfes perfonnçs f qui ^ 
rencontrèrent n'être pas des plus empe* 
chées , & ne m'aprochai point de $# 
Meffieurs qui faifoienfr Pame^u Çonff^L 
Après avoir été ençe lieu pour dire, qa$ 
j'y avois eqtrée, je me rptiçai.dQMOçm^Bt 
Je rencontrai dans la cQtfr lç Sr^ Mangpt 
^qui mon toit pour aller trouver le Roi , loi 
ayant dit fuccinâçment ce qui s'était p*P 
fé, je continuai mon voyage, Çç lui tcC 
lien. Je n'eus pas dçmeur^ demie heure 
dans mon logis , que j'apris qu'il avoit 
été arrêté dans l'antichambre du Roi f 
qu'on lui avoit demandé les Sceaux , & 
gçe paraprès on l'avoit renvoyé chez lui* 
ùm ufer d'autre rigueur en fon endroit 
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papris cnfuitc que le Sr. Barbin avoit det 
^Gardes en fon logis , & que perfonne ne 
partait à lui. 

Il avoit apris cette nouvelle fur les on* 
ze heures , comme il étoit defeendu de foa 
cabinet, pour aller au Louvre au Confeil 
des affaires. Dcfportes Baudouin , Secrétai- 
re du Confeil le vint trouver là , & lui dit 
premièrement qu'il y avoit du bruit au 
-Louvre , & voyant qu'il s'avançoit pour 
y aller , lui dit que c'étoit le Maréchal 
-d'Ancre qui avoit été tué ; puis ajouta 
que c'étoit le Roi qui l'avoit fait faire , 
penfant par cet avis le détourner d'y aller* 
Mais il lui dit que s'il étoit abfent de 
Paris 5 il y viendrai t en pofle à cette nou- 
velle y & qu'il n'avoit point fait d'aétiona 
qui demandaient les ténèbres ; & en par- 
lant ainfi , s'avança vers le Louvre. Mais, 
voyant qu'il n'y pouvoit entrer , à caufe 
xjue la porte étoit fermée, il entra chez le 
Premier Ecuyer de la Reine , où j'ai dit 
qpue je Pavois trouvé , & ne voulut pas 
retourner chez lui , quoique ledit Defpor- 
tes l'en preflit pour mettre ordre à fes pa- 
piers : à quoi il répondit qu'il avoit fervi 
le Roi de forte qu'il vouloit que non-feu- 
lement on vit fés papiers , mats fon coeur, 
^Quelqu'un vint dire alors qu'il y avoit 
©n caroffe à fix chevaux de l'autre côté 
: Tom IL , l 
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de l'eau qui Pattendoit pour le mener où 
il voudroit v mais il fit iépanfe qu'il ne 
vouloit aller autre part qu'au JLauvre, & 
fe voulant mettre en état d'y aller à fon 
tour , un Exemt des Gardes du Corps 
vint avec deux Archers , & le ramena chea 
Jui , où il vit incontinent entrer deux 
-Commiflaires pour faifiries papiers , fa* 
voir eft, Oaftille , Intendant des Finances, 
& Aubry , Maître des Requêtes & Préfi- 
xent du Grand-Confeii , dont l'un ne fa* 
voit point le pouvoir de l'autre* Ils entrè- 
rent en conteftation dés la porte du logis 1 
& fe donnèrent quelques coups de poing 
À qui entrcroit le premier.* foit d'affeâioa 
•qu'ils avoient à faire leur charge ,• ou par 
vanité de leur rang. Us trouvèrent force 
•lettres du Maréchal d'Ancre,bien éloigné» 
du ftile qu'ils penfoierrt r & d'autres pa- 
piers defquels il n'y avoit aucun qui fervit 
4 leur deuein '. $ mais au contraire, étoient 
tous à l'honneur dudit Barbin, 
' Incontinent après que le Maréchal fût 
tué , Mf. de Vitry alla à la chambre de 
la Maréchale, qui était proche celle de h 
Reine , l'arrêta prifonniere , & fe fâifit de 
tout ce ''qufellei avoit-dansda chambre , or, 
argent, bagues & meubles. /Elle portoit 
fur elle les bagues de la Couronne , tant 
die étoitenxrainie perpétuelle qu'il ne 1* 
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rrivât quelque defaftre , qu'elle ne pcnfoit 
as être en fureté fi elle n'avoit fur foi 
[es trefors pour ié racheter : elle ne pou* 
oit néanmoins porter ceux-là fans faute , 
ar ; outre qu'elle fembloit fe les vouloir 
proprier, les chofcs de cette nature dok 
ent être toujours gardées en un lieu fta* 
4e & fur , & non fur une perfonne oh 
Mes couroient plufieurs fortes de ha* 
ards. 

Le Baron de Vitry fe faifit defdites ba« 
*ues , & mena la Maréchale en la mèm* 
rhambre où Mr. le Prince avoit été mis 
mfonnier. A Pinftant , on envoya auffi an 
ogts dudit Maréchal fe faifir de fes meu* 
>les & papiers $ mais le plus de bien qu'il 
ivoit fut trouvé fur (à perfonne , ayant 
ur lui des promefTes pour i^ooooo lm 
Une partie de fa maifon fut pillée , & en- 
Vautres, la chambre du Fils dudit Mare* 
:hàl -, que Vitry mit en la garde de quel- 
jues Soldats , jufqu'à ce que le Roi en 
jut ordonné. Son Père le faifoit apeller 
?oftite de la Pêne, qui eft une bonne 
Vîaifon d'Italie , de laquelle il difoit être 
lefcendu : c'étoit un jeune garçon de 1* 
ms , bien nouri , qui promettait quelque 
rhofe de bon, & qui méritoit Une mtil# 
cure fortune ; car quant à fa Fille, dont 
aous avons tantôt parlé es années précé* 

la 
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dentés > de laquelle il efpéroit faire une 
grande alliance , elle étoit morte le pre- 
mier jour de Janvier de la prefente an- 
née , Dieu ayant pitié de l'infirmité de 
ion (exe , la voulut fouftraire aux defaftres 
qui la menaçoient ', fi elle eût vécu juf- 
qu'alors. 

Le Baron de Vitry fut fait à Finftant 
Maréchal de France, pourrécompenfede 
l'exécution qu'il avoit faite. Sa Charge 
de Capitaine des Gardes fut donnée au 
Sr. du Hallier fon frère , qui , ayant étu- 
dié pour être homrhe d'Eglife , & porté 
l'habit de Religieux dans l'Abbaye de Sain- 
te Geneviève, en efpérance de fuccéderà 
l'Abbé qui étoit fon parent , avoit quitté 
cette profeffion à la mort de Pun de fes 
Frères , & nonobftant que cela lui fit 
tort en la vie du monde , en laquelle il 
entroit , néanmoins fon courage & fa ver- 
tu , aidez de ce qu'étoit fon Fere dans la 
Cour, & de fon Frère, lui firent acqué- 
rir la réputation de brave & fage Gentil* 
homme , & il fut eftimé d'un chacun , bien 
digne de la Charge importante qui lui fût 
confiée. 

Perfan , beau-frerc de Vitry , eut la 
Ueutenance de la Baftille , & la charge de 
garder Mr. le Prince au lieu du Chevalict 
Coiichine frère du défunt. 
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'L'après-dinée de ce jour , tous les Or* 
res & toutes les Compagnies de la Ville 
inrent faluer le Roi , & lui aplaudirent 
e Pa&ion qu'il avoit faite. Ils trouvé- 
ent Sa Majefté fur un jeu de billard , où 
: Sr. de Luines Pavoit fait mettre exprès 
our être vu plus aifément de tout le 
londe. On lui dit depuis que c'était corn- 
le un renouvellement de la coutume an- 
ienne des François , qui portaient leurs 
Lois à leur avènement à la Couronne fur 
îurs Pavois à Pentour du Camp , pour 
tre vus & recevoir plus aifément les ac- 
lamations de joye de toute Parmèe > dont 
n voit même quelque exemple en l'Ecri- 
ire Sainte à Pavénement d'un d^s Rois 
u peuple de Dieu. Il fut bien aife de (e 
irvir de cela , & faire croire qu'il Pavoit 
it à deflein , mais le Roi étant au bas 
5e qu'il étoit ,' & lui n'ayant jufqu'à 
îtte dernière journée fait autre métier au* 
rès de lui , que de le fervir en fes pafle- 
ms & lui fiffler des linotes , il femble 
d'il eut été à propos qu'il eût choifi un 
ître lieu pour l'élever , principalement 
rant volonté de fuivre la pifte du Maré- 
îal d'Ancre , Pinfolence duquel parut 
ien-tôt après avoir plutôt changé de fujet 
allant dudit Maréchal en lui que non pas 
a M d'être h taverne, comme dit peu 
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après le Maréchal de Bouillon, étant tofi- 
jours demeuré le même y n'y ayant eu au* 
tre changement que de bouchon. 

On a parlé diverfemerit de ce confell 
qu'il donna au Roi : les uns 1& louant 
comme un confeil extrême , & l'eftimant 
jufte , nonobftant qu'il foit ccnitre les for- 
mes y à caufe que toutes les lois & les for* 
mes de la juftice réfidant en leur fource 
en la perfonne du Roi , il les peut- chan? 
ger & en difpenfer comme il lui plak, 
félon qu'il le juge à propos pour le bien de 
l'Etat & la fureté de fa perfonne, en laquel- 
le tout le public eft contenu. Mais cetfe 
opinion n'eft guère diflemblable à celle du 
ilateur Anaxarqbe 9 qui difoit à Alexandre 
qu'on peignoit la Juftice & l'Equité aux 
deux cotez de Jupiter, pour montrer que 
tout ce que les Rois vouloient étoit jufte : 
& à celle des Gonfeillers de Perfc à leur 
Roi barbare , auquel ils dirent qu'il n'y 
avoit point de loix qui permifTent un in* 
cefte qu'il vouloit commettre , mais bien 
y en avoit-il une par laquelle il étoit pet* 
mis aux Rois de faire ce qu'ils vouloient. 
Mais elle eft bien éloignée & de tout ce 
que les hommes fages de l'antiquité ont 
dit que les a&ions des Rois ne font pas 
juftes pour ce qu'ils les font , mais pour 
ce que leur vie étant l'exemplaire dekuri 
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:nples , ils la règlent fçlon la jpftice Se 
quité , & pour bien commander aux 
immes qui kur fpjit fujets , obéïflçqt à 
raifbn qui eft un rayop & une impref~ 
n que nous avons de la Divinité. Et 
Loi de J. C. qui nous enfeigne -que 
eu eft le Roi primitif , & que les Roig . 
font que les Miniftres.de Ton Royaume, 
l'adminiftration duquel ils lui doivent 
îdre compte ,■ & être jugez de lui avec 
is de rigueur & de févérité que ne fe- 
at pas les Peuples qui leur font fujets. 
int qu'il étoit auffi ,àifé au Roi de le 
re prendre prifonnier dans le Louvre , 
'il lui avoit été d?y faire arrêter Mr. le 
ince qui avoit toute la Cour & tout le 
sple & tous les Parlemens en fa faveur, 
que celui-ci n'avoit pas. Joint que 
Reine fa mère, qui dès long-tems avoit 
ontéde le renvoyer en Italie , eut tenu 
grande faveur du Roi qu'il l'y eut ren- 
fé s'il eût été arrêté prifonnier. Et 
tant , ce fut un confeil précipité , in? 
te , & de mauvais exemple r indigne 
la Majefté Royale & de la vertu du 
i qui n'eut point auffi de part en 
te pâion $ car il commanda fimple- 
nt qu'on l'arrêtât prifonnier , & qu'on 
lui méfit point ', fi* ce n'étoit qu'il 
; le premier UtOiaîn aux armes , de for* 
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te qu'on ne pût l'arrêter qu'en le bief- 
fant. 

Dès le jour même , je fis favoir à la Rei- 
ne par Roger Ton Valet de chambre la dou- 
leur que je reffentois defon malheur, au- 
quel certainement je la fervirois félon tou- 
te l'étendue de mon pouvoir. 

Le lendemain , le corps du Maréchal 
d'Ancre , qui avait été enterré fans céré- 
monie fous les orgues de S. Germain de 
l'Auxerrois, fut déterré par la*. .populace* 
& avec grands cris & paroles infolentes , 
trainé jufques fur le Pont-neuf , & pendu 
par les pieds à une potence qu'il y avoit 
fait planter , pour faire peur à ceux qui 
pàrloient mal de lui. Là , ils lui coupèrent 
le nez , les oreilles , & les parties honteu- 
fes , & jettérent les entrailles dans l'eau, 
& faifoient à ce cadavre toutes les indi- 
gnitez qui fe pouvoient imaginer. A me- 
me-tems je paflbis par-là pour aller voit 
Mr. le Nonce qui étoit lors le Seigneur 
Ubaldin , & ne me trouvai pas en une pe- 
tite peine , car paflant par deflus le Pont' 
neuf, je trouvai le peuple aflemblé qui 
avoit trainé par la Ville quelque partie de 
fon corps , & qui s'étoit kifTé emporte* 
à de grands excès d'infolence. devant la 
ftatuë du feu Roi. Le Pont-neuf étoit fi 
plein de cette populace , & cette foule fi. 
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ittentive à ce qu'ils faifoient , & fi enivte& 
3c leur fureur , qu'il n'y avoit pas moyen 
de leur faire faire place pour le paflage des 
carofles. Les cochers étant peu difcrets, le 
mien en choqua quelqu'un , qui commença 
à vouloir émouvoir noife fur ce fujet , au 
même inftant je reconnus le péril où j'é- 
tois, en ce que fi quelqu'un eût crié que 
f étois un des Partifans du Maréchal d?Ân- 
crc , leur rage étoit capable de les porter 
suffi-bien contre ceux qui îfïmant fa per- 
fonne avoient improuvé fa conduite , com- 
me s'ils l'euflent autorifée. 

Four me tirer de ce mauvais pas , je 
leur demandai , après avoir menacé mon 
cocher extraordinaifement , ce qu'ils fai- 
foient, & m'ayant répondu félon leur pat 
fîon contre le Maréchal d'Ancre , je leur 
dis, voilà des Gens qui mourroient au fer- 
vice du Roi , criez tous vive le Roi. Je 
commençai le premier, & ainfi j'eus pafla- 
ge, & me donnai bien de garde de revenir 
par le même chemin , je repaflai par le 
Pont Nôtre-Dame. 

Du Pont-neuf, ils le traînèrent par les 
rues jufqu'à la Baftille , & de là par tou- 
tes les autres Places de la Ville , jufqu'à ce 
qu'ils le firent brûler devant fa porte au 
Fauxbourg S. Germain , & traînèrent ce 
qui en reftoit encore fur le Pont-neuf , ou 

1% 
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ils le brûlèrent derechef, & puis enfin en 
jettérent les os dans la rivière. 
. Ces chofes lui avoient été prédites par 
plufieurs Devins & Aftrologues qu'il 
voyoit volontiers , mais lui avoient été 
prédites par eux en leur manière ordinaire, 
c'eft-à-dire, de forte qu'il n'en pou voit fai- 
re fon profit : car les uns lui difoient qu'il 
mourroit d'un coup depiftolet, lesautrci 
qu'il feroit brûlé , les autres qu'il feroit 
jette dans l'eau , les autres qu'il feroit pen* 
du , & toutes ces chofes furent véritables ; 
mais comme il ne les pouvoit comprendre, 
il croyoit qu'ils fe trompaient tous , & 
les en avoit à mépris. 

La Reine fçut les excès qui avoient été 
commis contre le corps mort ; & encore 
que cette PrincefTe fe fût toujours mon* 
trée fort confiante contre les médifances, 
fi eft - ce que les infolentea paroles qu'ils 
dirent la touchèrent au vif : & à la vé« 
rite , s'il faut une grande vertu , pour fu* 
porter la calomnie , il en faut une héroï- 
que & divine pour la fuporter , quand 
elle eft conjointe avec mépris & rifée pu* 
jblique. 

Le même jour , on fit fonner à fon de 
trompe que tous les Serviteurs du Maré- 
chal euflent à fortir hors de Paris. Le 
Frère de la Maréchale 7 qui étoit logé au 
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Colége de Marmoutier , s'enfuît dans un 
Monaftére > craignant la fureur du peuple, 
& le Comte de la Pêne fut meneau Lou- 
vre , où on lui donna des Gardes > & Sa 
Majefté fit expédier des Lettres au Par- 
lement 9 par lesquelles elle déclara que Tac« 
tion <jue le Sr. de Vitrjr avoit faite étoit 
par fon commandement ; & d'autres qui 
portoient une provifion d'Office de Con* 
feiller au Parlement pour lui , ce qu'il 
avoit dcfiré , afin qu'on ne lui pût faire 
fon procès que toutes les Chambres afiera- 
blées , ne confidérant pas qu'il venoit de 
donner un exemple de le traiter avec moins 
de cérémonie , quand on fe voudroit dé* 
faire de lui. 

Cependant, le Roi avoit remis en Char- 
ge tous les anciens Officiers qui avoient 
été chaflez par la Reine. Le Préfident 
Jeannin retourna à la Surintendance des 
Finances ; Deagen , Commis de Barbiu 
qui l'avoit fait Contrôleur Général , fut 
fait Intendant en récompenfe de fon in- 
fidélité ; les Sceaux furent rendus à du 
Vair avec tant d'honneur , que le. Roi 
pafla une Déclaration qu'il envoya au Par- 
lement , par laquelle il fit fçavoir qu'ils 
lui avoient été ôtez contre fon gré , & 
partant , qu'il vouloit que les anciennes 
lettres de provifiona qui lui avoient été 

1 6 
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expédiées , lui ferviflent maintenant pont 
rentrer dans l'exercice de fa Charge, fan* 
qu'il en eût befoin d'autres ; & Mr. de 
Villeroy rentra dans la fondion de la lien* 
ne de Secrétaire d'Etat , par indivis avec 
Mr. de Puifieux. 

Les Minières qui fervoient aôuelle- 
ment fous l'autorité de la Reine , furent 
tous décréditez : cpmme en ces bâtimens 
qu'on mine par le pied rien ne demeure, 
ainfi l'autorité de la Reine étant ruinée , 
tous ceux qui fubliftoient en elle tombé* 
rent par fa chute. Je fus le feul auquel 
Luines eut quelque égard , car il m'offrit 
de demeurer au Confeil avec tous mes 
apointemens j mais voyant le mauvais trai- 
tement qu'on commencent* à faire à la 
Reine , je ne le voulus jamais , & pré* 
fèrai l'honneur de la fuivre en fon afflic- 
tion à toute la fortune qu'on me faifoit 
efpérer. 

Ces Mrs. les nouveaux Miniftres , ou 
plutôt le Sr. de Luines , commencèrent 
leur gouvernement par prendre tout le 
contrepied de ce que faifoient ceux qui 
avoient gouverné devant eux , & firent 
deflein de rapeller auprès du Roi tous ceux 
qu'ils croyoient être ennemis de la Reine* 
Ils envoyèrent quérir Sauveterre jufques 
au fonds de la Gafcognc 7 efpérant s'ea 
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fcrvir comme d'un puiflfant infiniment 
pour infinuer dans l'efprit du Roi ce qu'ils 
voudraient, bien que ce fût Luines mê- 
me qui. par Tes artifices fecreti Peut fait 
châtier. Mais cela n'importoit pas tant 
comme ce qu'ils mirent en la bonne grâce 
du Roi tous les Princes qui avoient pris 
les armes contre lui, & étoient à l'extré- 
mité , & dépêchèrent au nom du Roi in- 
continent après la mort du Maréchal, vers 
le Duc de Longueville à Amiens , & ce- 
lui de Vandôme qui étoit à la Fére , & à 
SoUTons vers Mr. de Mayenne , pour lot 
venir faire trouver Sa Majefté inconti- 
nent , les aflurant qu'ils feroient très-bien 
venus & reçus d'elle. 

Mr. de Mayenne envoya le Comte de 
la Suze fon beau-frere , porter les clefs de 
taillons au Roi , qui le reçut le 24. d'A- 
vril , comme s'il eût tenu fon parti , & Le 
bonite d'Auvergne le parti contraire. Le 
aême jour arriva le Duc de Longueville, 
|ui fut reçu de même. Le Duc de Never* 
it un peu plus de cérémonie que les.atf} 
res, & vouloit traiter avec le Roi , ayant 
ou jours eu des fantaifies qui l'ont fait ait 
er dans les affaires, par un chemin particu- 
ier à lui feul j mais néanmoins voyant 
}tt'on ne fe vouloit pas relâcher jufques 
à | il fe rendit en fon devoir , & vint; 
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avec Mr. du Maine & le Duc de Vende* 
me trouver Sa Majefté le jour de FAX* 
cenlion. 

Mais ces Meffieurs s'aperçurent bien tôt 
de leur faute & s'en repentirent , Mr. de 
Villeroy ayant témoigné plufieurs fois 
que, s'ils euflent fuivi ia pointe de ceux 
qui fervoient fous l'autorité de la Reine 
contre les Princes , ils eu fient établi une 
paix en ce Royaume pour cent ans, que 
nous avions été bien hardis de faire une 
telle entreprife , & eux peu fages de ne la 
continuer pas. Et en effet , le changement 
dont ils uférent paflant du blanc au noir , 
n'eût autre fondement que la pratique or- 
dinaire , que ceux qui changent un établie 
fement ont de prendre le contrepied de 
ceux en la place defquels ils fe mettent , 
aimant mieux faire une faute fïgnalée, pour 
donner à penfer que les réfolutions con* 
traires que l'on avoit prifes étoient défec* 
tueufes , qu'en continuant ce qui avoit 
été fait , faire connoltre qu'on avoit bien 
fait. 

Cependant , Luines ayant réfolu qu'il 
fàlloit éloigner la Reine , ils confirmèrent 
tous le Roi en cette réfolution : & bien 
qu'entr'eux ils fuflent de divers avis fur 
le lieu où ils eftimeroient qu'elle devoit 
être envoyée y ils convinrent enfin que 
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peur l'heure elle n'iroit qu'à Blois. La 
Reine l'ayant fongé quelques jours aupa- 
ravant fa chute , le dit à fes Chirurgiens 
& Médecins , ce fonge l'y fit réfoudre 
plus facilement, lorfqu'ils lui firent fça- 
voir leur deffein , & croire que c'eût été 
fc perdre que vouloir réfiûer à la furie des 
torrens. 

• Le jour de fon départ étant arrêté au- 
3. de Mai , comme elle veut partir on la 
conjure de s'arrêter cette journée pour 
éviter un mauvais deffein qui s'étoit formé 
& découvert contre faperfonne. Elle crut 
au commencement que cet avis étoit faux, 
mais elle changea d'opinion ayant apris par 
le Sr. de Breffieux fon Premier Ecuyer* 
qu'un de ceux qui avoient confpiré la mort 
du Maréchal étoit auteur d'une déteftable» 
entreprife. Cependant fa première penfée? 
étoit véritable , il n'y avoit tien à craindre 
pour elle, mais beaucoup pour Luines qui 
avoit violé fa foi donnée folemnellement à 
fes Complices. ■ ■ , 

C'eft la coutume des larrons de parta** 
ger le butin qu'ils tf 'ont pasetfeoire pris, 
Luines à leur imitation n'a voit pas encore, 
épandu le fang dû Maréchal , qu'il avoit 
déjà ordonné de la dépouille , où s'étant 
réfervé ce qu'il y avoit de meilleur , il 
avoit fait efperer à Travail l'Archetêcfaé* 
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de Tours. Ce malheureux fur l'attente de 
ce bien imaginaire , ne contribua pas peu à 
fa mort, faisant connoltre à Tes ennemis 
le gain qu'ils avoient en fa perte , le peu de 
péril à l'entreprendre , & les moyens qu'il 
falloit tenir à l'exécuter avec fuccès. 

Mais , comme il arrive d'ordinaire pour 
la confufion des Méchans 9 que d'autres 
profitent de leur malice, Dieu permit que 
l'Evêque de Bayoiine tirât la récompenfe 
promife à fa faute. 

Je ne veux pas m'étendre fur la violen- 
ce dont on ufa pour arracher cette pièce , 
il me fuffit de dire qu'on dépouille un 
homme vivant fans l'aceufer d'aucun cri- 
me , qu'on le contraignoit par diverfes 
menaces de s'en démettre contre les loix 
divines & humaines , contre tout droit 
eccléfiaftique & civil. 

Travail voyant es mains d'autrui le fa- 
laire de fon iniquité , que la part qu'il 
avoit eue dans le crime ne lui étoit pas 
confervée dans la dépouille, que Luines 
avoit payé fes fervicés d'un parjure , il fe 
réfolut de paffer jufqu'au mépris de la vie , 
pour fe rendre maître delafienne. Il pen- 
ibit par cette dernière adion couvrir la 
honte que la première lui avoit attirée , il 
croyoit réparer par la mort de ce fécond 
tiraa le tort qu'il avoit fait au public , o£* 
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fenfant la Mcre du Roi , une vertu fi 
éminente , une puiflance fi légitime. 

Pour parvenir à ce but , il fe propofer 
de diffimuler Ton jufte mécontentement r 
de lui donner des confeils fur la fuite do 
ion gouvernement , avec la même fincérité 
qu'il avoit fait au commencement de fa 
confpiration du tems du Maréchal , où les 
moindres chofes donnoient de l'ombrage y 
où les converfations les moins férieufes 
étoient fufpeâes. Il avoit accoutumé de 
s'entretenir avec Luines chez la Concierge 
des Tuilleries 9 & dans un endroit dérobé 
où eux feuls faifoient le nombre des ef* 
pions &• des traîtres , il y reprend les me? 
sues aflignations avec lui , y porte le mê« 
me vifage , mais un cœur différent , lui 
donne pour augmenter fa confiance det 
avis importans à fa réputation & à l'éta* 
bliffement de fa fortune. Comme il vid 
fon efprit afluré & hors de fbupçon , qu'il 
n'eut aucun fentiment de Toffenfe qu'il 
avoit reçu, il fait provifion d'un cheval 
qu'il recouvre par Pentremife de Bréauté 
& de Montpinçon , achette une épée large 
de quatre doigts & fort courte pour qu'il 
la put aifément cacher fous fa foutane * 
réfolu de lui ôter la vie au lieu même 
où la mort du Maréchal avpit été con* 
cluë. 
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' Son deffcin étant en état d'être exécu? 
té , afin que la Reine lui fçût gré de ce 
fervice , il defira de lui faire entendre 
qu'il ne s'étoit porté à cette extrémité) 
que pour la compafïîon de la mifere où 
elle ètoit réduite. Pour cet effet , il s'a; 
drefle & fe découvre au Sr. de Breffieu; 
Premier Ecuyer de Sa Majefté 9 Gentil- 
homme de bonne Maifon , & que fou- 
vent il avoit fondé Se oui plaindre (on 
malheur. 

Breflieux s'engagea de faire valoir cette 
aâion , lui hauffe le courage 9 lui promet 
une entière affiftance : mais , au lieu de lui 
tenir promeffe, s'imaginant qu'il avoit en 
main une occafion de faire fa fortune, il 
en avertit le Sr. de Luines , qui lui en té- 
moigna telle obligation , qu'il apréhendoit 
n'avoir pas aflez de puiffance pour recon- 
noître dignement cet office. 

C ? eftle ftile des Provençaux d'être fat 
eiles à promettre & difficiles à tenir : mail 
fur les preuves que Luines a données de 
fon infidélité , on peut dire qu'il a enchéri 
au deffus de fa Nation. Luines confulte 
cette affaire avec Deagen > & autres pefc 
fonnes intérefTées en fon établiflement } 
le réfultat de la conférence fut de 1« 
faire mourir , en changeant l'çfpece dç (on 
crime. 
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' À même tems Travail eft pris & accufé 
d'avoir attenté fur la vie de la Reine , pré- 
texte honorable pour fe défaire d'un dan- 
gereux ennemi , pour apaifer le peuple ir- 
rité des inhumanitez commifes contre les 
vivans & les morts , & qui donnoit à corn 
noître qu'on n'en vouloit pas au gouver- 
nement de la Reine, mais à ceux qui au 
préjudice de l'Etat avoient abufé de fa 
bonté & de fa patience. 

Luines&Breffieux, contre la vérité & 
leur confeience , s'offrirent à fervir de té* 
ïnoins contre lui , tous deux pour leur in- 
térêt; l'un pour la fureté de fa vie, l'autre 
fur la croyance qu'il eût que pour la perte 
d'une perfonne il en acquéreroit deux , 
les bonnes grâces du Favori & celles de 
Sa MaîtrêflTe. 

Sur le fang de ce miférable , àl'exem* 
pie des Payens qui juroient leurs alliances 
Fur les viâimes , ces Mrs fe proteftérent 
Jne éternelle fidélité. Luines difpofoit 
mtiérement de l'^fprit du Roi , Breflieux 
>rétendôit fe rendre maître de celui de fa 
Haitrefle , & tous deux par une commune 
:orrefpondance , fe jouèrent de la fortune 
le cet Etat. 

Il feroit difficile d'exprimer les fentiment 
le cette PrincefTe affligée, quand elle aprit 
[u'un de ceux qui avoient contribué à fa 
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ruine l'avqit voulu délivrer , qu'un de fci 
Domeftiques par fa perfidie en avoit empê- 
ché l'effet y que Ton Ennemi capital avoit 
abufé du refped de Ton nom pour vanger 
fes querelles propres & particulières. On 
ne peut douter qu'elle n'eût reçu avec 
plaifir la liberté dont elle é toit privée, 
mais la recevoir d'une fi mauvaife main 
n'eût pas peu modéré fajoye: elle n'avoit 
pu voir fans étonnement que trois perfon- 
nés de peu euflent été caufe de fa chute, 
mais qu'un de fes Serviteurs l'ait empêché 
de fe relever , elle ne le put oiïir fans une 
extrême douleur. 

La mort de Travail , vu le mal qu'il lui 
avoit fait , ne pouvoit être qu'agréable ï 
une grande Princeffe & Italienne , offenfée 
jufqu'au point qu'elle étoit j mais quand 
elle fçut qu'il étoit mort pour l'avenir & 
non pour le paffé, par vengeance & non 
par juftice , elle cefia de s'en réjouir , & ne 
put fouffrir'fans regret que fon nom eût fer- 
vi à une fi mauvaife caufe. Mais il y a des 
tems où tout confpire à augmenter le mal & 
diminuer le plaifir des remèdes, où la fortu- 
ne commence & ne peut achever fon ouvra* 
ge 3 où fi on donne quelque efpérance de li- 
berté c'eft pour rendre la prifon plus amere. 

Ce Miférable avoit fait profeffion des 
armes, & étoit Huguenot en fa jeunefie, 



Mzbicis et de Louis XIII. zi$ 

depuis s'étant rendu Catholique il fe fit 
Capucin , où Paufterité de la Religion 
n'ayant pas eu la force de dompter la ru- 
defle de (on efprit 9 que le feu de la premiè- 
re ferveur avoit amoli durant le tems du 
Noviciat , il commença à leur faire tant 
de peine qu'ils furent obligez d'en venir 
aux remèdes de la févérité , par léfquels 
effarouché & aigri encore davantage , il 
s'en alla à Rome l'an 1607. faire des plain- 
tes de fes Supérieurs à Sa Sainteté , où 
aïant le Cardinal Monopoly contraire pour 
ce qu'il aimoit la Religion des Capucias , 
de laquelle il avoit été tiré & promu au 
Cardinalat, il fit des aceufations atroces 
contre lui-même à Sa Sainteté , & les foû- 
tenoit avec tant d'impudence que ce bon 
Prélat qui mourut en même-tems, fut jugé 
en être mort de regret. Il obtint enfin de 
Sa Sainteté abfolution de fon vœu & per- 
miflion de vivre en Prêtre féculier : il prit 
bien l'habit de Prêtre , mais non pas l'ef- 
prit de la Prètrife , ains plutôt celui de la 
profeffion qu'il avoit faite auparavant, jus- 
qu'à ce qu'enfin Dieu jufte Juge permit 
que 9 comme par fes calomniés il avoit pro- 
curé la mort à un autre , il fût par une 
faufle aceufation conduit honteufement fur 
Péchafaut , & coupable d'autres crimes , 
rompu vif fur la roue pour des pèche* 



qu'il n'avoit pas commis y & Ton corps & 
fon procès brûlez après fa mort comme 
étant indigne qu'il fût jamais mémoire de 
lui. Il mourut repentant , mais fi peu ému 
des peines prefemes , & du péril de celles 
de l'autre monde , qu'ayant oui lire foo 
diâon dans la Chapelle , il prefenta fon 
bras à quelqu'un des Affiftans pour tâter 
fon poux , & voir qu'il n'a voit aucun 
étonnement. 

Mais laifibns là ce Miférable pour revo 
nir à la Reine , qui , après avoir été en* 
fermée l'efpace de neuf jours , partit de 
Paris'le 4 de Mai , pour être derechef en- 
fermée dans une autre demeure , mail 
dans un efpace un peu plus grand que 
celui où elte l'avoit été à Paris. Toute la 
matinée fe pafla en vifites , les larmes de 
ceux qui la viennent voir parlent plus que 
leurs langues , on plaint fa condition , on 
admire fa prudence qui fut telle , que ja- 
mais les foûpirs des Princes ou Princefles 
ne purent tirer une larme de fes yeux , ni 
autres paroles de fâ bouche que celles-ci } 
„ fi mes a&rons ont déplu au Roi mon 
„ fils y elles me déplaifent à moi-même , 
„ mais il connaîtra , jem'affure, un jour 
■j, quelles lui ont été utiles. Pour ce qui 
l, regarde le Maréchal d'Ancre * je plains 
•), fon ame, & la forme qu'on a fait preu? 
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j, dre au Roi pour l'en délivrer. Vous vous 
, 5 fâchez de me perdre, en cela vous vous 
„ cherchez , y ayant aflez long-tems que 
*i j'ai plufieurs fois prié le Roi de me dé- 
y , charger du foin de fes affaires. „ 

L'après-dîner , le Roi lui vint dire adieu, 
D*âbord quelle le vid, fon cœur qui nV 
voit point été ému fut tellement touché , 
quelle fondit en larmes , puis avec des 
paroles entrecoupées de fanglots lui tint ce 
Tangag** ' 

„ Monfieur mon fils , le tendre foin 
99 "avec lequel je vous ai élevé en vôtre bas 
*> âge , les peines que j'ai eues pour cou- 
„ ferver vôtre Etat , les hazards où je me 
55 fuis mife , & que j'euffe aifément évi* 
„tet 9 fi j'eufle voulu relâcher quelque 
j, chofe de vôtre autorité , juftifieront 
„ toujours devant Dieu & les hommes 
„que je n'ai jamais eu autre but que vos 
„. intérêts. Souvent je vous ai prié de 
„ prendre en main Padminiftration & la 
„ conduite de vos 'affaires , & de me dé- 
„ charger de ce foin ; vous avez cru que 
j, mes fervices ne vous étoreht pas inuti- 
,*, lés , & vous m'avez commandé de les 
^continuer, fç tous ai obéî pour le ref- 
„ ped que je dois à vos volontez , & 
^ pour ce qtfe c'eut été lâcheté de voîîfe 
J, abandonne* dans le pérH* Si A r oui ^6n- 
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„ fidérez qu'au fortir de ce maniement je 
9 , me trouve fans aucune place , où je 
„ puifle honorablement me retirer , vous 
9> verrez que je n'ai jamais recherché ma 
„ fureté qu'en vôtre cœur & en la gloire 
9, de mes adions. Je vois bien que mes 
.,, Ennemis vous ont mal interprété mes 
„ intentions & penfées , mais Dieu veuil- 
_,, le qu'après avoir abufé de vôtre jeunet 
„ fe à ma ruine, ils ne fe fervent point de 
„ mon éloignement pour avancer la vôtre, 
9> Pourvu qu'ils ne vous faflent point de 
„ mal , j'oublierai toujours volontiers ce* 
„lui qu'ils m'ont fait,,. 

Le Roi qui avoit été informé autrement 
que la Reine ne difoit , & reçu inftruûion 
deLuines de ce qu'il lui devoit répondre, 
lui dit feulement qu'il vouloit commencer 
à gouverner feul fon Etat, qu'il enétoit 
tems, & qu'en tous lieux il lui témoigne* 
foit qu'il étoit bon fils. 

Il fut lors donné permiffion à un cha- 
cun de voir la Reine , pour prendre con* 
gé d'elle : les portes furent ouvertes à tous 
ceux qui la voulurent vifiter , le vifage, 
la façon qu'avoient tous ceux qui la vi- 
rent quand ris parlèrent à elle, furent re- 
marquez. Il y en eut peu néanmoins qui 
par bienféance manquaient à ce devoir S 
tous les Corp* de la Ville y furent, elle 

mon» 
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montrait à tous un même vifage 9 une 
confiance immobile , femblant plutôt s'al- 
ler promener en: une dé Tes maifons qu'y 
être reléguée. 

Elle part le 4. accompagnée de Mefda* 
mes Tes Filles & de toutes les Princeffe* 
qui la vinrent conduire hors de la Ville f 
fans qu'elles lui fiflent jamais répandre une 
larme au dernier adieu qu'elles lui dirent. 
On en fit divers jugemens , félon les diffé- 
rentes paffions dont on étoit porté vers 
elle : les uns l'attribuoient à l'ébahifTement 
8c à l'horreur du coup qu'elle avoitreçû, 
qui lioit en elle le fentiment de la dou- 
leur, & tariflbit la fource de Tes larmes; 
les autres l'interprétoient à diflimulatioa 
aflez accoutumée à celles de fa Nation : 
ceux qui la favorifoient davantage , Pim* 
putoient à vertu & à force d'cfprit. 

Quelques-uns difbient que c'étoit une 
fraye infenfibilité : mais Luines crut 
qu'un defir fi enflammé de vangeance 
mai tri (bit fon ccfeur , qu'elle en perdoit 
le fentiment de pitié , même d'elle dans 
le defaftre où elle fe voyoit. Ce qui le 
fortifia en l'opinion que la grandeur de 
fon offenfe lui avoit donnée, que jamais 
elle, ne lui pardonnerait , le confirma 
aufli au defiein qu'il avoit déjà pris d'em« 
ployer jtous, ks artifices poflïbles pour 

Tom II. K 
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l'empêcher de revenir jamais auprès de Sa 
Majefté. 

Si elle faifoi t femblant de s? en aller fans 
regret , la plupart la voy oient partir avec un 
Véritable côntentememt , l'orgueil & Jes 
violences du Maréchal d'Ancre ayant re- 
jette fur elle un fi grand dégoût des Peu* 
pies , que bien qu*il fut modéré un peu, 
il h'étoit pas néanmoms changé par la mifè- 
te prefente de fa condition , qui n'étoit guè- 
re au-deflbus de l'extrémité de l'infortune. 
Elle fortit du Louvre Amplement vétuc, 
accompagnée de tous fes Domeftiques qui 
portaient la trifteffe péinteen leurs vifs* 
ges : & H n'y avôit guère de perfonnçs qui 
eût fi peu de fentiment des chofes humai- 
nes , que la face de cette pompe quafi funè- 
bre n'émut à compaffion. Voir une gran- 
de Prin celle peu de jours auparavant corn- 
attendant abfolument à ce grand Royau- 
me , abandonner ion trône & palier non 
fecrétémerit, & à la faveur des ténébro 
de la nuit cachant fon defaftre, mais pu- 
bliquement en plein jour à la vue de tout 
fon Peuple , -par Je milieu de la Ville Capi- 
tale, comme en montffe pour fortirde fon 
Eiripire, étoit une chofe fi étrange, qu'el- 
le ne pouvoit être vue fanp étonnement» 
Mais Pavérfio» <ju*on aitoit de Ton gou* 
yernement étôit fi obftinée y <jue le Peut L 
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p\t ne s'abftint néanmoins pas deplufïeurs 
paroles irrefpedueufes en la voyant pflffer, 
qui lui étoient des traits qui r'ouvroient & 
enfangtantoient la bleffure dont Ton cœur 
étoit entamé. 

Quatre jours auparavant, on mena la Ma* 
réchale d'Ancre du Louvre à la Baftille: & 
peu de jours après qu'elle fut partie , on 
l'en tira par Arrêt du Parlement, pour la 
conduire à la Conciergerie du Palais , ei\ 
Vertu des Lettres Patentes du Roi adref 
fées à la Cour , pour ltti faire fôn procès, 
fc Tes Complices, & à la mémoire defôft 
Mari. Quand elle entra dans la Baftille la 
nuit, ce fût avec tant de bruit, que Mr. 
le Prince s'en éveilla, & fçachant ce que 
c'étoït , fentit une grande confolation de 
la voir en ce lieu, & d'être délivré d'une 
telle etmemië. Mais quand elle fut tirée 
de là pour ètte èxpofée au jugement des 
hommes , il eut lieu de craindre le com- 
mencement fi fanguinaire de ce nouveau 
gouvernement. 

* 'Lfe Roi : fît dès le 12. de Mai publier 
tone Déclaration , par laquelle il étoit bien 
nifé de voir que les Miniftres qui don- 
noient ce confeil à SaMajefté, le faifoient 
Contre leur propre confeience , y ayant des 
fchofès qui fe contrarioient en elle. Car 
0mé part cite avouoit la fidélité des Pria- 

Kz 
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ce , & difoit qu'ils n'avoient rien fait 
que pour le feul defir d'empêcher la ruine 
qui leur étoit procurée par les pernicieux 
defleins du Maréchal d'Ancre , qui fe fer- 
voit des armes de Sa Majefté contre foa 
intention pour les oprimer } & dé l'autre, 
çlle qualifioit leurs armes d'avoir été il- 
licites , d'autant qu'ils n'y dévoient pas 
avoir recours , mais à la juftice de Sa Ma- 
jefté. 

Far lad. Déclaration, Sa Majefté oublioit 
toutes les aâions qu'ils avoient faites con- 
tre fon autorité en cette guerre , les tenoit 
eux & tous ceux qui les avoient affiliez 
pour fes bons Sujets , rétràétoit toutes les 
Déclarations qui avoient été faites contre 
eux depuis le Traité de Loudun , & les ré- 
tablifToit en leurs Charges & honneurs, ' 

Sa Majefté manda auffi à l'aflerablée de 
la Rochelle, qu'elle lui pardonnoit ce qu'ils 
avoient fait, & qu'un chacun d'eux eût à 
retourner en fa Province. 

Les Députez du Sinode National de 
Vitré , vinrent trouver le Roi le 27. de 
Mai , & lui témoignèrent la joye qu'il» 
avoient de la mort du Maréchal d'Ancre* 
& que Sa Majefté commençoit à régner. 
Mais leur contentement ne dura guérç j 
car dès le 2. de Juin , PE\êque de Macpn 
fit au Roi à l'ouverture de l'Affemblée gfc 
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nèrale du Clergé de France , qui fe tenait 
aux Auguftins 9 une remontrance fur les 
miféres de l'Eglife de Bearn , & lui re- 
prefenta que la juftice & la piété ne pou- 
vant fubfiftcr Tune fans l'autre , puifque 
Sa Majefté avoit commencé Ton régne par 
une a&ïon de juftice qui lui faifoit méri- 
ter le nom de Jufte\ elle devoit mainte- 
nant avoir pitié de cette pauvre Province , 
en laquelle il y avoit encore plus de cent, 
tant que Villes , Bourgades & Paroifles , 
defquelles la plupart du peuple étoit Ca- 
tholique , & n'a voit néanmoins aucuns 
Prêtres pour leur adminiftrer les Sacre- 
mens : tous les biens Eccléfiaftiques & 
leurs dixmes étant tenus par les Hugue- 
nots , & employez à la nouriture des 
Miniftres & à l'entretenement de leurs 
Coléges, 

< Cettje remontrance mit en peine ceux 
de la Religion Prétendue, qui reprefenté- 
rent tout ce qu'ils purent au Roi , pour 
le fuplier de laiffer les chofes en l'état 
qu'il les avoit trouvées, & apuyérent leurs 
raifons de la prefence du Marquis de la 
Force , Gouverneur de Bearn. Mais tout 
cela n'empêcha point que Sa Majefté par 
tta Arrêt du 27. de Juin , n'ordonnât que 
l'exercice de la Religion Catholique feroit 
rétabli en tous les lieux de fonpaïs de 
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Bearn , & ne «donnât main-levée aux Ec« 
cléfiaftiques d'icelui de tous leurs biens , 
affignant néanmoins d'autre part fur le plus 
clair revenu de fon domaine le payement 
de Pentretenementdes Miniftres , Régens, 
Ecoliers , Difciplines , & autres chofei 
qu'ils prenoieht fur lefdits biens Eccléfiafti* 
ques : pour Inexécution duquel Arrêt , Sa 
Majefté manda aux Eglifes Prétendues de 
Bearn, qu'elles lui envoyaffent leurs Dépu- 
tez , pour voir procéder au remplacement 
defdits deniers. 

Ils s'aflemblérent à Ortez > envoyèrent 
vers le Roi , pour lui faire remontrance fuf 
et fujet , mais en vain : car , nonobftant 
toutes leuts opoiitions , le Roi fît un 
Edit en Septembre fuivant, pour la mai* 
levée des Eccléfiaftiques en Bearn , pour 
l'exécution duquel nous verrons l'année 
fuivantede fi grandes difficultcz^ qu'elld 
ont été le commencement de la riiïnc dtt 
parti Huguenot en France. 

Si PEvêquc de Maçon fit ladite remon- 
trance avec effet , l'Evêque d'Aire à 1» 
clôture d'icelle en fit une à Sa Majefté fut 
le fujet des duels aVec non moindre Aie* 
ces. Car.il lui fçut fi bien remontrer Vt* 
no»mité de ce péché, & la vengeance fé- 
vére que Dieu en prendroit dé ceux qui 
les tôle roi en tj que Jia Majefté commanda 
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fi éficacement que la rigueur de fesEditç 
fût obfervée , que les corps morts de quel- 
ques Gentilshommes qui fe*battir ent depuis 
furent traînez à Montfaucoi)* 

Cependant on faifoit le procès à la Ma- 
réchale d'Ancre , avec une ferme réfolu- 
tion de la faite condamner en quelque ma- 
nière que ce futé On eut premièrement 
volonté de lui cpnftonter Barbin , efpérant 
en tirer quelque avantage ; car lorfqué la 
Reine 4 (on partement fît infiance au Roi 
& au Sr. de Luines qu'on le délivrât, ce 
dernier ne fit autre réponfe , finon qu'il Iç 
falloit encore retenir pour le confronter 
avec la Maréchale. Mais Modéne Payant 
été vifiter à la Baftille 9 & après forçç 
honnêtes paroles, affuré qu'il ne le retenoit 
qu'à ce deflein , Barbin lui répondit 
[à-defTus , que quelque mauvaife volonté 
jue cette Dame eût eue contre lui , Se 
juelque mal qu'elle eût voulu lui faire , 
1 fe fentoit fi fort fon obligé , qu'il eût 
roulu pouf fon fang la pouvoir racheteç 
le la peine où elle étoit : mais puifqu'ils 
ïtoient tous deux dans ce malheur qu'ils 
îe pouvoient éviter , il aiiroit un grand 
lefir de fe voir devant elle* pour lui de? 
Bander quels témoins elle vouLoit produire 
ontre lui > pour foutenir qu'il vouloit 

K 4 * 
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emprifonner la Reine , comme nous avons 
dit ci-deflus. 

Cette réponfe qui témoignoit une affec- 
tion fincere de Barbin vers elle , leur fit 
craindre que leur confrontation fcrvit plu- 
tôt à faire paroître l'innocence de l'Accu- 
fée , que d'agraver les crimes qu'on lui 
jnettoit à fus. De forte que , fans en venir 
là , ils pourfuivirent fon procès , ce quo 
Barbin fâchant, avec beaucoup d'aigreur il 
dit à Modéne , qui le venoit voir bkfl 
fouvent , pour effayer à découvrir toujours 
quelque chofe de fes difeours , qu'on avoit 
raifon de ne le point confronter à elle, 
d'autant qu'hormis les fantaifies qu'elle 
avoit eues contre lui , il ne pouroit ja- 
mais rendre qu'un témoignage fort hono- 
rable d'elle. Enfin, fon fexe & fa condition 
ne l'ayant pu garantir de la rage de ceux 
qui pour s'aproprier fon bien fe voulurent 
défaire de fa perfonne , par Açrêt du g. de 
Juillet , ils la déclarèrent fon Mari & elfe 
criminels de Léze- Majefté divine & hu- 
maine j pour réparation de quoi , condam- 
nèrent la mémoire du défunt à perpétuité, 
& elle à avoir la tête tranchée fur un 
échàfaut , & fon corps & fa tête brûlez & 
réduits en Cendre , leur maifon près au 
Louvre rafée , leurs biens féodaux tenus & 
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mouvans de la Couronne réunis au do- 
maine d'icelle , & tous leurs autres biens 
étant dans le Royaume confifquez au Roi ; 
déclarant ceux qu'ils a voient, tant à Rome 
qu'à Florence, apartenir à Sa Majefté com- 
me provenus de Tes deniers : déclarant en 
outre les Etrangers incapables des Digni- 
tez , Offices , Charges & Gouvernement 
en ce Royaume, Mais cet Arrêt ne fut 
exécuté que contre la perfonne de la Ma» 
réchale d'Ancre , car leurs maifôns & leurt 
biens paflerent tout à la fois en la puiflan- 
ce de leurs Ennemis, qui potir lé premier 
degré de leur avancement , s'élevèrent d'un 
feul pas fur tous le» biens ,* qu'avec tant de 
mécontentement des Peuples , de jaloufie 
des Grands , de defavantage du fervice du 
Roi, d'intérêt de l'honneur de la Reine , 
& de plaintes de Luines même envers le 
Roi , ils avoient amaflei durant les fept 
années de gouvernement de la Reine. Tant 
ou l'avarice les aveugla , ou leur fit perdre 
la mémoire des prétextes qu'ils avoient 
pris du bien dudit Maréchal pour lui 
nuire $ ou leur imprudence fut extrê- 
me , ne fe fouciant pas qu'on reconnût 
leur fourbe y pourvu qu'ils en euflent le 
profit. 

Cela fit voir à tout le monde qu'ils 
jt'avoient pourfijivi cette pauvre affligée; 
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que pour couvrir leur* pauvreté de fc8 
biens 9 mais bien plus aux Juges même) 
dont plufieurs furent trompez * & aprirent 
à leur dam & au préjudice de leur con* 
fcience , qu'il ne faut point (bus la promette 
d'un Favori outrepaffer la ligne de la droi- 
ture dans les jugemens. Car l'Avocat 
Général le Bfet m'a dit que les imputa- 
tions qu'on' faifoit à là défunte étoient fi 
frivoles , & les preuves fi fbibles , que^ 
quelques follicitations qu'on lui fit 5 qu'il 
étort néceflaire pout Phonneur & la fureté 
de la vie du Roi qu'elle mourut , il ne 
voulut jamais donner fçs conclufiôns à la 
jjnprt , ~quç <fur l'aflîirancc qu'il eut pft 
la propre bouche de Luines qu'étant con- 
damnée le Roi lui donnerait fa grâce. Et 
fi le Bret â été trompé ht cette fâulfe 
promette y $ eftbien croyable que j>kfieurt 
autres ji^ges l'ont été par la même voyei 
mai$ le bon homme Deflande> qui étoit 
l'un des J^aporteurs 9 ne fe laiflEa point fur- 
prendre à ce ramage , & demeura dans l'in- 
tégrité de lajuftice , & refufa même de 
s'abftenir de fe trouver au jugement, quel* 
qae inftance qui lui en fut faite de la paît 
de Luînes, : • 

Les principaux chefs fur lefquels elle fut 
condamnée furent , quelle étoit Juive & 
Sorcière $ dont la principale preuve étoit 
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Poblation qu'ils prétendoient qu'elle avoifc 
faite d?un coq , & les nativités du Roi & 
de Mra. (es Frères qu'ils trouveront dans 
fcs cadettes. 

> Il eft vrai qu'elle fe trouve faifie de la 
nativité de fa MaîtrelTe & de celle des En- 
fans que Dieu lui a donnez. Il fe vérifie 
contr'elle , qu'au milieu de fes douleurs elle 
à fait bénir des coqs & des pigeonnaux, 
& apliquer fur fa tête pour trouver quel* 
que allégement à fes peines. 

On a raiibn de dire qu'il n'y a point 
d'iànôcetice aflurécen un tems où on veut 
faire de* coupables , car quoique de ces 
deufc choffcs la dernière niécite louange > 
puifqu'elle a fon fondement & {es exem- 
ples dans l'Ecriture , & la première , corn? 
paffion pour être, plutôt un vice de la Na- 
tioïKfue d# fa performe y elle j^e délaifle 
paSs^d'êti-e dédatée criminelle deUéae-Ma* 
jéÛSé y &%tv& convaincue *le fdrtilége. : 

On fçait aflea que 'peu de Grands naif- 
fent en Italie s, dont on neiârel'hntofcopej 
dont la vte & les a&ions ne foient étu« 
diées démltt Aftyes- avec autant Je foin, 
^Ue 4V ï>iéM^aHrt04t écrit odanS: les Gieux les 
noms des perfonnes ffbr quiiiveut fe rfci 
jK>fër de là conduite du monde» Cette 
doârine que nèus eftimons plus îcurieufe 
«e-né^cflail^, Hs^heJg qr ayent pas.inutilc 
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nia leur fortune ni à la fureté; des Pria» 
ces : car comme ce n'eftpas un mauvais 
commencement pour > entrer dans les bon- 
nes grâces de fon Maître, que d'en con- 
noître les inclinations , auffi n'eft-ce pas 
peu pour fa fanté que d'en fçavoir le tem- 
pérament & les humeurs, la connoiffanec 
du mal eft en effet la première partie de la 
médecine. A la vérité, il eft défendu pat 
les anciennes Loix Impériales de faire des 
confultations fur la vie des Princes : mais 
ou la défenfe n'étoit que pour ceux qui 
avoient droit à la fucceflïon y ou contre 
ceux qui rendant leurs; obfer va Hous publi- 
ques détachoknt les Peuples, par lfoptpion 
d'un changement à venir , du refpeâqui 
étoit dû aux Puiffances légitimement éta- 
blies. Mais quand elles auroient eu force 
indiféremment contire tous ceux qui les ti- 
rent & les reçoivent, contre çeusqNi les 
rendent publiques ou fecrettes y telles- &*■ 
tes ayant été communes en nôtre tems & 
fans aucun exemple de châtiment r puif- 
qu'il y a prefeription contre les Loix le* 
plus faintes, lorfque l'ufage ordin<aire enau* 
torife lés contraventions , eUane pou vpit 
être juftemeait condamnée. î: r .' r 

Four les remèdes dont elfe ne s'eft vou- 
lu feivir qu'après être fanâifiez de la 
main du Prêtre , je foutions que c'eft 
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plutôt une preuve de fa piété que de fes 
crimes. 

Dieu ayant fait le monde pour Pufage 
de l'homme, il, fait bien de chercher en 
la nature ce qui peut foulager la tienne : 
mais le Chrétien , ayant apris que ce qui 
eft confacré par la bénédi&ion eft plu* 
fouverain que ce qui eft formé par la na* 
ture , fait encore mieux de chercher la 
guérifon dans les œuvres de la grâce. 

Où eft la Loi qui commande aux 
Saints de bénir les alimens 9 & défend aux 
malades de confacrer les médicamens ? On 
armejde ce ligne les vaiffeaux pour les ren* 
dre plus propres à combattre les ennemis 
& le* orages, on bénit les eaux pour en 
ôter le venin 3 on fait des procédions en 
campagàç ppur rendre les terres plus ferti- 
les $ & il ne fera point permis de fortifier la 
vertu» 4m remèdes par des cérémonies û 
faintes ? l A la vérité <]ui beniroit les ann 
mai>x pour les purifier , tomberoit en Fer* 
reut des Manichéens qui les eftimoient im* 
mondes , comme procédans d'un mauvais 
principe • j, mai$ilesfaQtifier pour les rendre 
meilleurs, cçla dppiçurc c|anq les maxime^ 
de la Théologie 9 .qui nous aprend que la 
grâce accomplit la nature, 
^ Auffi ne fut elle recherchée pour ces 
crimes imaginaires q^i'cn aparence r mais 
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en effet, pour n'avoir pas refufé les libéra- 
liiez de fa Maîtreffe. Si elle eût été moins 
riche , elle eût été plus à couvert en fa 
mauvaife fortune, elle eût fervi plus long? 
tem8 fi elle eût fervi une FrincefTe moins 
libérale, fonbien lui attira pour ennemis 
& pires parties des Perfonnes , dont le 
pouvoir n'étoit pas moindre que l'avarice* 
qui , difpofant abfolument des volonté! 
du Roi 9 mandèrent aux Juges par le Duc 
de Bellegarde , qui les vifita tous les uni 
après les autres , pour leur donner cette 
impreifion , qu'ils n'eftimoient pas que la 
Reine pût pofféder furement fa vie v fi elle 
n'eti étôit privée , qui , contre le fenti* 
ment des plus Gens de bien , pour une fa* 
te étrangère y une a&ion de piété & la vei> 
tu de fa Maîtreffe , la firent cpndamncr à 
la mott par Ateêt* > - 

Quand on lui prononça fa Sentence, 4 
le fut furprife & s'écrit : 0$me s PSverettal 
Car s'affurant fut fon innocence \ cBè fi'at- 
tendok rien- moins que la^Rort , & ni 
fçavoit pas encore que toute pcrfoflrie qui 
éft ettla mâù^aifegràeè dêifbii^riaaô ,^ 
en te point là ffeul atteinte &^colivafectt8 
de tous cthhëi dans le jugeant dès ko& 
mes. Elle fe réfolut néanmoins iné^rit^ 
fient à là' môrty avec 1 ùhfe grande conftan* 
ce &réfignAtitiin à k volonté ^!>kiK " 
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Dès qu'elle entra en la prifon , fon 
efprit qui étoit déjà bleffé auparavant de 
tant d'imaginations mélancoliques , que 
non-feulement perfonne ne pouvoit fouf- 
frir fon humeur , mais elle étoit infupor* 
table à elle-même , revint à foi fi parfai- 
tement qu'elle n'eût jamais le fens meil- 
leur qu'elle eut alors, & le conferva ju£ 
qu'à la fin , tant elle reflentit parfaitement 
véritable cette parole de l'Ecriture , que 
Paffli&ion eft le plus falutaire remède de 
l'efprit. Mais à ce point qui fut la cata- 
ftrophe de toute fa mauvaife fortune y une 
gtjace fi particulière de Dieu lurfut don* 
née , qu e farmon tan t l'impreffion n atu rel- 
ie de l'impatience qu'elle avoit eue toute . 
fa vie , elle fe montra d'un courage auffi 
confiant & ferme, comme fi la mort lui 
eut été une técoinpenfe agréable , & que 
ia vie > hii eût tenu 1 Heu d'un fupiiee 
cruel. , 

Sortant de Û -prifon , & voyant utie 
grande multitude de peuple qui étoit 
amaffé pour la voir paffer ; que de perfont 
nés > -ditr-etle , font âffettiblées pour voir 
paffer une pauvre affligée ! Et à quelque 
tems de là , voyant quelqu'un auquel elle 
«voit fait un mauvais office auprès de la 
Heine, elle lui demanda pardon , tant là 
véritable & humble honte qu'elle avoit 
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devant Dieu de l'avoir offenfé , lui ôtoit 
parfaitement celle des hommes. Aufli y 
eut il un (i merveilleux effet de bénédio 
tiondeDieu envers elle, que par un lu- 
bit changement tous ceux qui affilièrent 
au trifte fpeâacle de fa mort , devinrent 
tout autres hommes , noyèrent leurs yeux 
de larmes de pitié de cette defolée , au- 
lieu d'afTouvir leurs cœurs de fon fuplice 
qu'ils avoient tantdefiré : & atilieu qu'ils 
étoient accourus pour la voir comme une 
lionne , qui après avoir fait beaucoup de 
carnage étoit prife dans les rets , & prête 
à fubir la punition des maux qu'elle avoit 
.faits , elle leur parut comme une brebis 
qu'on menoit à la boucherie , & Peuflent 
voulu racheter de leur propre (âng. Ma- 
dame de Nevers même , qui , pour fon 
courage hautain & pour s'être vûë elle & 
-/on Mari pouffez jufques fur le bord de 
leur ruine par elle, avoit le cœur le plus 
envenimé , ne fe put tenir de fondre en 
larmes. Deforte qu'il, eu vrai de dirç 
qu'elle fut autant regrettée à fa mort , qu'el- 
le avoit été enviée durant fa vie. L* 
ieule vérité m'oblige à faire cette remàr* 
que, &non aucun defir de favorifer cet- 
te Femme , aufli malheureufe qu'innocen- 
te, vu qu'il n'y a perfonne fi odieufe qui fi- 
nifTant fes jours en public avec réfolution 
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Se modeftie 9 ne change la haine en pitié , 
c ne tire des larmes de ceux mêmes qui 
uparavant euffent déliré voir répandre 
>n fang. 

La part que (on Mari & elle ont eue 
jx biens , aux grandeurs , au gouverne- 
tent de l'Etat , & aux bonnes grâces de 
Reine , la montre pompeufe que la for- 
me a fait d'eux fur le théâtre de ce Royau- 
té , la paffionnée & différente affe&ion 
ss Peuples vers eux, & les divers juge- 
lens qu'en a faits toute l'Europe , noua 
bligent, ce me femble , à dire quelque 
dofe en bref de leur naidance , de leur 
•rtune , de leurs moeurs , de leurs défauts f 
s leurs vertus , de leur vie & de leur mort j 
ipétant le moins qu'il fe poura les chofes 
ui fe trouveront dites d'eux au cours de 
;tte hiftoire. 

Le Mari s'apelloit Conchino Conchiny , 
oit Gentilhomme des meilleures Maifons 
î Florence 9 comme en fait foi Scipio 
mmirato dans Ton livre' des Maifons il- 
iftres. Son Père avoit "été Gouverneur 
îDom François de Médicis , Père de la 
.eine-Mere , & feul Miniftre fous Cô- 
e 9 eftimé pour le premier homme d'E- 
t d'Italie 9 au raport de Mr. de Thou. 
Peu de mois avant le mariage du Roi , 
retourna à Florence a ou fe trouvant 
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peu de bien , troifiéme cadet d'une Maifon 
de dix mille écus de rente , il fut aifé ï 
perfuader de venir avec la Princefle Marie * 
par Leonora Galigai qui le regardoit déj* 
de bon œil , & Paida de quelques deniers 
avant Ton partement dont il acheta un che- 
val qu'ils apellent di riffetto , qui coûta 
deux mille ducats , duquel il fit prefent 
au Roi. 

Peu après fon arrivée, il époufa ladite 
Leonora > & en même tems eut crédit de 
mari de la Favorite de Sa Majefté. Il fut 
Premier Maître d'Hôtel de la Reine , & 
puis fon Premier Ecuyer. Après pli* 
fleurs fâcheufes rencontres y tant de l'air 
greur de i'efprit de fa Femme , qui ne if 
pouvoit rendre à parler au Roi avec le 
refped qu'elle devoit fur le fujet de fei 
amourettes , que de l'envie de Dom Jeao 
qui effaya de perfuader au Roi qu'il feroit 
mieux en Italie que proche de la Reine , 
il gagna enfin crédit en l'efprit de Sa 
Majefté , tant parce qu'il étoit adroit aux 
exercices , aimolt le jeu , ëtoit d'humeur 
Agréable , railleur & divertiffant 9 que 
principalement pour ce qu'il le fetvoit i 
déguifer & à cacher fes amours à la Reit 
ne 9 & à divertir & à apaifer les oragel 
de la jaloufie que le Roi ne pouvoit Tu* 
porter* , 
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Après la mort du|Roi, fa fortune hauf- 
& s'accrut avec l'emploi, mais fa faveur 
mmença à aller de foi-même , & vint 
el point , que durant la dernière année 
(on pouvoir, fa Femme 7 eut la moin- 
e part. 

Il étoit naturellement foupçonneux , 
mme Italien & Florentin , moins char- 
an que le commun de fa Nation ne 
rte , entreprenant , courageux j quoi 
e la médifance qui attaque toujours 
ux qui ont la première puiflance ait vou* 
dire , ceux qui virent tuer des Gens 
près de lui à l'entreprife du Catelet & 
Siège de Clermont , font encore en 
\ , & témoins dignes de foi qu'il ne fe 
ût pas faire meilleure mine en un lieu 
rilleux. 

Ses railleries ordinaires de traite* ceux 
fa Nation & fes Dômeftiqùes deCoglm 
donnèrent prifé au monde , qui la re* 
erche volontiers fur ceux qui tiennent 

a pofte pour l'en faire traiter lui - me* 

» 

Il avoit pour principal but, d'élever (k 
rtunèaux plus hautes dignitez où puiffe 
lir un Gentilhomme , pour fécond defir 
grandeur dit Roi & de l'Etat , & en 
lifiéme lieu l'abaiiTement des Grands du 
>yaume , & furtout la Maifon de Lor« 
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raine : car encore que partie en fut atta- 
chée aux intérêts de fa Maîtrefle ; il difoit 
néanmoins fou vent à fes Confidens que les 
Grinces du Sangfaifoient moins de mal pat 
leur rébellion ouverte , que les autres dans 
leurs intrigues de Cour. 

Il avoit reconnu l'imbécillité d'efpritde 
fa Femme deux ans avant fa mort , & n'i- 
gnoroit pas ce qu'on difoit de fes autres 
imperfections. Il avoit été furie point de 
l'envoyer enfermer au Château de Caën 
comme folle , mais Montalto le Médecin 
qui gouvernoit la fanté de l'un & de l'au- 
tre détourna ce deflein , & fut plutôt d'* 
vis qu'on tâchât de la ramener par douceur 
en fatisfaifant fon avarice par petits, mais 
ordinaires prefens & autres foins étudiez, 
que d'en venir à cette extrémité. 

Il avoit paffion d'époufer Mademoifelle 
de Vandôme , qui en eut connoifTance par 
perfonne confidente du Maréchal , & re- 
çut fes vœux avec témoignage de fîngù* 
liere aprobation. 

Les anciens Miniftres lui étant en ci- 
frême dégoût , le Chancelier , Mr. de 
Vitleroi , le Commandeur de Sillery pat 
deffus tous ; le Fréfident Jeannin lui eût 
agréé détaché des autres > mais il n'en pot 
venir à bout , & en reçut de rudes rebu* 
fades. Il eut peu ou nulle fatisfa&ion du 
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Sarde des Sceaux du Vair , il Face u fa 
l'ignorance & d'ingratitude en parlant à 
fa barbe. 

Je lui gagnai le coeur , & fit quelque 
eftime de moi dès la première fois qu'il 
m'aboucha. Il dit à quelques-uns de Tes 
familiers qu'il avoit un jeune homme en 
main capable de faire leçon à tutti Barbant. 
L'eftime dura toujours , maïs fa bienveil- 
lance diminua entièrement , première- 
ment , parce qu'il me trouva avec des con- 
tradictions qu'il n'attendoit pas , féconde- 
ment , parce qu'il remarquoit que la con- 
fiance de la Reine panchoit de mon côté , 
troifiémement , par les mauvais offices de 
Ruflelai qui n'obmettoit aucun artifice 
pour nVabatre & Barbin. 

Il reconnut la diftinâion du pafTé dans 
l'efprit de la Reine , par deux propofitions 
qu'il fit faire par Ruffelay qu'il croyoit 
qu'elle refuferojt toutes deux , mais au 
:ontraire les aprouva. La première , qu'il 
fût Ambafiadeur à vie auprès de Sa Sainte- 
té , la féconde, qu'il fit faire pour éluder 
ta première , - qu'on lui procurât auprès 
du Pape Phtveftiture de Ferrare , moyen- 
nant grande fomme de deniers délivrée aux 
Neveux. 

L'acceptation de ces deux partis , l'aigrit 
tout à fait contre Sa Majefté y & lui fi- 
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rent projettes mon éloignement , & du 
Garde des Sceaux, Marigot & Barbin. 

L'aigreur s'augmenta en ce meme-temi 
contre fa Femme , qui n'ayant plus le Juif 
Montalto , mort quelque-tems auparavant, 
pour modérer Tes fantaifies , elle s'échâ* 
poit jufqu'aux injures , & leurs dernierei 
yifites eurent belbin de l'intervention de 
la Reine y pour empêcher les dernières ex- 
trêmitez. 

. Elle voulut s'en aller hors le Royau- 
me , il n'en voulut point partir , difant 
fouvçnt qu'après avoi? été ce qu'il étoit 
en France , il n'y avoit que le cas. d'un do- 
maine meilleur , & où il pût vivre à fon 
goût. Il pe fit quafi aucun bien à Tes Pa- 
rens ni à ceux de fa Nation y afin qu'on 
yid que tous Tes fentimens naturels étûiçnt 
étouffez par ceux qu'il avoit pour la 
France. 

Le Médecin Juif avoit préocupé fon ef* 
prit., mais moins que celui de la Reine & 
de fa Femme , qu'on les vouloit afTaffincr 
parla rue & empoifonner par des regards: 
leur manie en vint à tel point y qu'ils ne 
regardoient que peu de Gens 9 & voa* 
loient encore être regardez de moins. 

La paffion du jeu étoit fon feuldiver- 
tiflfemènt les dernières années de fa vie» 
Celle. de l'amour n'y pareifToit point > û 
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étoit rompu par deux haines , de telle fa- 
çon que la vertu ne faifoit aucune partie; 
de fa chafteté. II étoit naturellement li- 
béral , d'agréable conversation , recevant à 
manque d'affection en Tes particuliers amis 
Yi le refped bornoit la familiarité ; fcs 
Domeftiques ne le voyoient jamais que 
maître, & peut-être plus aigre qu'il n* 
convient pour en être aimé, mais il a eu 
cette bonne fortune que fes Gens l'ont 
toujours aimé avec grande fidélité. 
- lits vices ' de fa Nation n'ont point paru 
èhlui VPaffâffiBat de Prouvillc fut plutôt 
toléré qàe permis , & puis ce ne feroit 
pas une queftiôn peu problématique , de 
difputér qu'un Sergent- Major d'une pla- 
ce comme en la Citadelle d'Amiens , qui 
à intelligence avec les Ennemis de celui 
qui Yb! mis ?en Chatte , put être juûement 
traité du poigriafcd: 

: Quant &»la Maréchale elle s'apelloit 
Leonora Gay r & changea de furnom pour 
déguiïer îa batfefle de Ton extra&ion , la- 
ifâR&èttfàdtâ&wfc ^facilita ce, change- 
liiètit'ftas *qu'o>n s*en laperçût. Elle étoit 
filïè d ? dH mentiifier f fa Mère fut riourice 
dé la' Reine, de laquelle partant elle fut 
fœii* de lait, ^>lus' âgée ^qu'elle de 15- 
èn r ±<&.- mois , & notrrie dans le Palais au? 
fièf'&èim \hf«k l?%ccput leur amitié^ 
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Dans les mécontentemens que la Reine 
reçut par les divers amours du Roi , elle 
demeura fi inféparablement unie aux inté- 
rêts de fa MaîtrefTe, que jamais ni le Roi 
ni fon Mari ne la purent gagner pour les 
lui pouvoir faire diffimuler , ou l'empê- 
cher d'en parler avec l'aigreur queméri- 
toit le refTentimené de l'offenfe qu'elle pré- 
tendoit être faite à la Reine 5 d'où ellefô 
vid plufieurs fois en danger d'être renvoïée 
en Italie , elle & fon Mari. Cela ne lui 
nuifoit pas auprès de fa MaitrefTe , qui, 
à*Ia mort du feu Roi étant devenue Dame 
abfoluë de ce grand Royaume (ous le titre 
de Régente , lui fit telle part de fa puif- 
fance , & pour l'amour d'elle à fon Mari, 
qu'ils fe virent élevez au plus haut point 
de grandeur > où.jamais Etrangers le fu- 
rent en cet Etat. 

Elle fe gouvernoit avec cette modeftie 
en fe faveur , qu'elle ne fe foucioit pas que 
Pon crût que le principe en fut en fou 
Mari , ou en «lie , bien qu'elle en fût Pâme 
& le lien , tant pour ce que c'étoit elle que 
la Reine aimoit 9 que pour ce que le feu 
de l'ambition de fon Mari le faifoit aller fi 
rite & avec fi peu de précaution en fa 
Conduite envers k Reine , qu'il manquoit 
4e l'adrefle néceflaire pour en obtenir quel- 
que chofe , où elle au contraire parla fiea* 
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Page de 27. ans accomplis 3 & ne la pou- 
voir plus long-tems retenir fans la. faire 
" beaucoup déchoir d'eftime , & s'offrant 
Poccafion la plus avantageufe que la bonne 
fortune lui pûj offrir de la colloquer uti- 
lement pour lui , glorieufement pour fa 
Maifon , heureufement pour elle , il Faj> 
corda à la recherche qu'en fit Henry IV. 
après avoir donné par fes viâoires une 
paix afTurée à fonEtat. Leonora a part il 
cette grande avanture de fa Maîtrefle , puit 
que fi elle eft élevée à la haute majefté de 

* Reine de France , celle-ci Veft à la dignité 
de Reine de fon cœur : pauvre papillon , 

12 qui ne fçavoit pas que le feu qui la confu- 
s v meroit étoit inféparablement uni à Pétat 
H de cette vive lumière , qu'elle fuivoit tranf- 
41 portée d'aife & de contentement. 
■j Arrivée qu'elle étoit en France, elle e& 
^ incontinent reconnue pour la favorite de la 
Reine, qui fans beaucoup de dificulté la 
B fait agréer au Roi. L'inclination qui dé«f 

* ja de Florence étoit née eh fon cœur en 
J faveur de Conphino , joint à ce que natu- 
rellement défiante , & fe reconnoifiant mal 
partagée âb beauté, elle eut crainte de n'ê-, 
tre pas fi bien traitée d'un François , la por- 
rérent à époufer Conchino , qui fut fait 
Premier Maître d'Hôtel de la Reine , dont 
die étoit Dame d'Atoun 
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chcfles, dignitez & Charges de cet Etat 
étant accumulées en eux. 

Si leurs profpéritez furent extraordiBai- 
tes, leurs t ra ver fes ne le furent pas moins: 
les Grands , les Princes 9 les Miniftrcs, 
les Peuples les avoient pour but d'envie 
ou de haine. Le courage manqua pre- 
mièrement à Leonora 3 elle penfa à faire 
retraite en Italie , fon Mari ne le voulut 
pas fi-tôt , & ne fe rendit à ce defir qu'à 
l'extrémité quand il fe vid abandonné de 
Mr. le Prince , mais il le quitta quand il 
le vid arrêté , ce que fa Femme ne fit pas , 
qui continua en ce defTein & difpofa fes 
affaires. 

Toutes ces traverfes , & domeftiques 
avec fon Mari , dont les defirs étoient fi 
contraires aux fiens , & publiques 9 don* 
nérent une telle atteinte à fon corps, qu'il 
en perdit toute fanté , & à fon elprit qu'il 
s'en troubla en quelque façon : de forte 
qu'elle fe mit en imagination que tous ceux 
qui la regardoient Pavoient enforcellée, 
dont elle devint fi chagrine 9 que non»fçu* 
lement elle fe tiroit de la converfation de 
tout le monde j mais même elle ne voyoit 
quafi plus fa bonne Mai trèfle, & quand 
elle la voyoit , ce n'étoit que paroles d'in* 
jures , Papellant defyietata ingrata , & 
quand elle parloit d'elle , Pépitéte ordinal* 
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rc qu'elle lui donnôit, étoit celle de ba- 
lourde. 

L'opinion qu'elle eut que Ton Mari eût 
voulu être défait d'elle, & penfoit déjà à 
époufer Mademoifelie de Vendôme , n'a- 
portoit pas peu de coups à tous les trou* 
blés de Ton efprit. Il diffimuloit néan- 
moins du commencement avec elle le 
mieux qu'il lui étoit poffible 9 ne la voyant 
que les foirs feulement , faifant fes vifi- 
tea de peu de durée v liu aport>nt tou- 
jours quelque petit prefent, & permettant 
même r à ce que l'on difoit , qu'un Sei- 
gneur Andréa Napolitain qui étoit à lui, 
demeurât avec elle pour la réjouir de la 
mufiquc , de fa voix & de fes inftrumens. 
Mais enfin , il cefla de la voir plus que fort 
rarement , lorfque tant de facheufes hu- 
meurs de fa Femme lui donnèrent lieu de 
prendre crédit de foi-même en l'efprit de 
la Reine, dont elle penfa defefpérer, & 
vint à tel point de fureur vers lui & lui 
vers elle, qu'ils ne fe partaient plus qu'avec 
des imprécations mutuelles : pronoftics fe- 
crets du malheur prochain qui leur de voit 
arriver. 

Heureux l'un & l'autre s'ils euflent 
vécu en l'amour & en îa confiance qu'ils 
fe dévoient , & qu'ils ne fe fuflent pas 
laiffez emporter à la paffion de leur effré- 
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née ambition , qui enfin les a plongez dam 
le dernier malheur. 

On croyoit voir finir la perfection 
avec la vie de cette Miférable, mais com- 
me il eft mal aifé de modérer une puif- 
fance in juftement acquife , elle n'efi pas fi- 
tôt morte qu'elle, paflc 'delà Servante à la 
Makreffe. 

La nouvelle de fa fflort donna une gran- 
de afflidion à la Reine qui étoit à Blois, 
& du mal qu'on faifoit à la Favorite 9 on 
jugeoit bien qu'on ne Faifoit pas palier 
dans l'efprit du Roi là Maîtrefle pour 
exemple de manquement. 

Tous les- autres Serviteurs qui lui ref« 
toientà la Cour , ou pour mieux dire ceux 
qui avoient fait profèflion de l'être , & 
qui ne parloient pas néanmoins contre elle 
affez impudemment , recevoient tous cha- 
cun à leur condition peu favorable traite- 
ment. De forte que s'il y avoit autrefois 
prefle à mander fes bienfaits , il y en 
avoit maintenant davant^e à denier qu'on 
en eût reçu : & fi quelqu'un touché de 
compafiion du changement qu'on voyoit 
en elle , lâchoit quelque parole à fon avan- 
tage , le bruit n'en venoij: pas fi -tôt 
aux oreilles de ceux qui la haïflbienty 
qu'ils imputoient tels fentimens à crimes, 
& Paccufoient de ne pas aprouver les ac- 
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tions du Roi , donnant auffi à entendre 
qu'elle gagnoit par fadion & cabales fdk 
crettes les langues & les cœurs des pciî- 
fonnes oui fe portoient à la plaindre par 
raifon.* 

Au fortir de Paris je l'accompagnai, 
recevant plus dé confolation en la part 
que je prenois en Ton affiiétion , que je 
n'en euffe pu recevoir en la communica- 
tion que Tes Ennemis me voulurent faire 
de leurs biens. J'en voulus avoir une 
permiffion exprefle du Roi par écrit , de 
peur qu'ils ne me .rendiflentputs après 
coupable de Favoïr fuivie , & foutinffent 
que je Tavois fait de mon mouvements 
Je fçavois bien l'épineufe charge que ce 
jn'étoit de demeurer auprès de la Reine 5 
mais j'efpérois me conduire avec tant dç 
candeur , que je difliperois toutes les ténè- 
bres de la malice conjurée contre moi , & 
pour aider à y parvenir , je confeillai in* 
continent à la Reine d'envoyer quérir le 
Père Suffren, perfonnage de grande piété 
& de (implicite éloignée de menées & 
d'artifices , & qui n'en laifTeroit pas pren» 
dre la penfée feulement à la Reine jufqu'JI 
l'extrême néceffité. Le bon Père néan* 
Hioms ne vint pas trop tôt comme il avoit 
été mandé ? mais feulement quelques mois 
après.. 

M- 
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Je ne manquai point auffi , dès que nous 
fumes arrivez à Blois, en donnant avis au 
Sr. de Luines , de lui mander que je pré- 
voyois afTurément qu'il auroit tout con- 
tentement d'elle , & que fes aâions n'a- 
▼oient autre but que le bien des affaires 
de Sa Majefté : que la mémoire des cho- 
ies paflees n'a plus de lieu en Ton efprit, 
& que je n'eufie pas cru que fi peu de 
tems l'eût enticremeqf guérie comme el- 
le étoit. Fuis de tems en tems je lui 
rendois un compte exaét des actions de 
la Reine , afin qu'il ne lui put refier 
aucun doute qui le fit entrer en foup- 
çon. ^ 

La Reine m'ayant fait Chef de fbn Con- 
feil 9 je ne voulus pas accepter cette Char- 
ge fans l'en avertir & en avoir permiffion 
du Roi , afTurant Sa Majefté , & le Sieur 
de Luines particulièrement , que toutes 
mes aâions feroient connoître que l'envie 
& la rage de tous ceux qui me traver- 
foient ne peuvent en rien altérer un hom- 
me de bien comme j'étois 5 que fi Dieu 
m'a donné quelqu'efprit , il ne doit pas 
jn'être imputé à crime en ufant bien , com- 
me les bons & les méchans feront con- 
traints de le reconnoître. 
' J'apellai Mr. de la Curée à témoin , fi 
je ne lui avois dit qu'ayant à honneur 
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le fervir la Reine , je n'accepterois aucu- 
ie Charge que le Roi ne F agréât, ce que 
e Sieur de Luines voyoit maintenant par 
îffet, que , s'il confidéroit mon procédé 
par lui-même & non dans les artifices des 
perfonnes mal affeâionnées , il ne me 
:ondamneroit pas ; que les aâions de la 
Reine étoient toutes fi faintes , que s'il 
arrivoit quelque mauvais événement en fa 
conduite , il le faudroit attribuer non à 
elle , mais à ceux à qui elle a quelque créan- 
ce 5 que j'étois fur que le Roi auroit con- 
tentement de fes aâions & de ceux qui 
font auprès d'elle 5 que pour mon parti- 
culier , je ne defirois autre chofe finon 
qu'on ne prit pas Pombre pour le corps , 
& qu'ouvrant les yeux pour voir claire- 
ment quelles font les aâions de Sa Ma- 
jefté & de ceux qui en fervant le Roi la 
fervent 9 on ferme l'oreille à tous les mau- 
vais raports. 

Mais toutes ces précautions ne purent 
empêcher les effets de leur mauvaife vo- 
lonté contre moi , dautant que le défaut 
de fincérite n'étoitpas ce qu'ils craignoient 
en moi : ce qui les travaillait étoit leur 
propre crime & le peu d'efprit que Dieu 
m'avoit donné. Je recevois par toutes leurs 
lettres des nouvelles des avis qu'on donnoit, 
difoient - ils • au Roi contre moi : ils me 

1~V 
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xnandoient qu'à toute heure ils avoient les 
oreilles battues de ne fe pouvoir pas affuret 
en moi , dautant que j'étois du tout por- 
té à cabaler ; que le Sr. de Luines eflayoit 
de faire voir la faufleté de ces beaux avis, 
& faire fermer la bouche aux inventeurs 
& porteurs de ces bruits , mais qu'il n'en 
pouvoit venir à bout. Une autre fois, 
qu'on avoit avis des brouilleries & menées 
de plufieurs fous le nom & en faveur de 
la Reine , dont le Roi & Luines ni 
croyoient rien , mais qu'il falloit que je 
veillafTe de peur que fi cela étoit il en arri- 
vât du malheur. Bref, toutes leurs lettres 
ne chantoient autre chofe» 

Je leur mandois que je m'obligeois au 
Roi fur ma tête d'empêcher toutes caba- 
les 3 menées , & monopoles 9 ou , fi je ne 
pouvois y que je m'engageois non-feule- 
ment de lui en donner avis , mais du tems 
pour y aporter remède 5 que tout cequ€ 
je defirois d'eux étoit qu'ils prifTent une 
entière confiance en moi , comme je Pavois 
auprès de la Reine , afin que mes Ennemis 
ne me puflent faire aucun mauvais office? 
que j'étois fur qu'il ne fe faifoit ni ne fe 
ferait rien contré le Roi ; que je rendois 
ma vie caution de mes paroles } que je ne 
pouvois empêcher les calomnies , mais que 
mes a&ions confirmeraient le $r. de Luines 
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au bon jugement qu'il tait de moi , & fe* 
ront honte à ceux qui contre leur con« 
fcience tiennent des langages à mon pré* 
judice j que j'étois combattu de toutes 
parts y mais qu'armé de mon innocence je 
fuportois tout avec patience $-<jue j'étois 
bien empêché ayant à me défendre en di- 
vers lieux prefent & abfent de diverfes prer«- 
fonnespuifTantesj qu'il fâche véritablement 
un homme de bien , qui n'a autre chofe 
devant les yeux que le fervice de fon Prin- 
ce y de voir qu'on veuille mettre tous les 
jours fon honneur en compromis : mais ce 
qui me confbloit, étoit que je fçavois l'o* 
pinion que Sa Majefté & le Sr. de Luinea 
ont de moi , & que j'étois fur que la fin 
couronneroit l'œuvre ; que la créance qu'il 
avoit plu à la Reins prendre en moi : , m'a* 
voit donné des envieux & des ennemis} 
que les intentions qu'on fçavoit que j'avois 
toutes portées au fervice du Roi m'en 
donnent d'autres , y ayant force Gens qui 
voudroient avoir l'honneur que j'avoispa* 
la confiance de la Reine , pour en ufer aà* 
trement que je ne '"fêtai jamais quoiqu'il 
leur fut impoflible j PefpritdeSa'Nfejeftï 
étant tellement retenu dans les borne* du 
contentement & dû fervice du Roi , qu8 
fiul ne fçauroit le porter à en fortir. ' 
La Maréchale . .v. .envoya & la Reing 

1- 6 
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le Capitaine Benchç , qui avoit été à foa 
Mari y mais la crainte que Ton eut de 
déplaire à ces Mrs. fit que Sa Majefté ne 
fit point de réponfe. Depuis le Duc de 
Montéleon defira que l'Ambafladeur de 
l'Empereur qui avoit vu le Roi vid aufli 
la Reine à Blois , & en écrivit fur ce fu- 
jet*: la Reine pour l'en exempter fît la ma- 
lade , & ne le vid point. 

Toutes ces chofes ne les contentoient 
point encore , à quelque prix que ce fût, 
ils ne me vouloient point voir auprès de 
cette Princefle : ils euffent biea defiré m'é- 
loigner d'auprès d'elle , mais leur timidité 
& leur inexpérience qui leur faifoit tout 
craindre, les empêchoient d'ofer prendre 
xéfolution de me faire commander par Sa 
Majefté, de m'en retirer. Leur rufe fupléa 
à leur défaut, de l^ardiefle , ils firent que 
quelqu'un donna avis à mon Frère qu'on 
me dépècheroit bien-tôt un Courier pour 
ce fu jet. Incontinent il me le manda, je 
lç crus , & jugeant qu'il m'étoit mieux, 
féant de les prévenir, je demandai congé 
à la Reine de m'en aller pour quelque-tems 
à Coufifai , qui eft un Prieuré que j'ai au- 
prèf dç c Mirebeau , où, dès que je fus ar- 
rivé, ris prirent ocafiondem'envoyerune 
Lettre du Roi, du ij. de Juin, par la* 
quelle Sa Majefté me témoign oit être bien 
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aife de la réfolution que j'avois prife 
de m'en aller à mon Evêché , & que j'y 
demeurafle ou en mes Bénéfices juf- 
qu'à ce que j'eufle autre commandement 
d'elle. 

Je fis réponfe que , n'ayant jamais eu ni 
ne pouvant avoir autre intention que de 
fervir Sa Majefté , je n'avois rien à répon-/ 
dre à la lettre que Sa Majefté m'avoit fait 
l'honneur de m'écrire , finon que j'obfer- 
yerois religieufement ce qui étoit de fes 
volontez ; qu'en quelque part que je fufle 
Sa Majefté recevroit des preuves de mon 
affe&ion & fidélité , n'ayant jamais eu 8c 
ne pouvant avoir autre but que fon fer- 
vice j que je fçavois bien que quelques-uns 
tâchoient de lui perfuader le contraire , 
xsais que Sa Majefté daignant confiderer, 
mes aâions, ils ne viendroient pas à bout 
de leur deffein ; que je croyois qu'en me 
gouvernant de la façon que j'avois fait y 
non-feulement je demeurerois exempt de 
blâme en la bouche de tout le monde , 
mais auffi que mes a&ions feroient aprou- 
vées de mes Ennemis 5 que n'ayant pas : 
eu ce bonheur, jetâcherois à l'acquérir, 
continuant à fi bien faire que ceux qui 
me rendroient de mauvais offices, fe ferme- 
roient la bouche d'eux-mêmes : fupliant 
Pieu ne me faire point dç miféricprde , & 
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j'avôis eu aucune pratique ni penfée con« 
traire à fon .fervice. 

Dès que la Reine le fçut , elle dépêcha 
au Roi l'Evêque de Beziers , & lui manda 
qu'elle ne pouvoit fuporter ce deflein de 
mon éloignement d'auprès d'elle pour lui 
faire déplaifir, & au préjudice de la per- 
miffion qui lui avoit été donnée de me ii 
retenir j ce dont elle étoit d'autant plut h 
étonnée , qu'elle fçavoit très-certainement 
que depuis ce tems là je ne pouvois lai 
en avoir donné aucun fu jet : que foupçon* 
nant ceux qui font auprès d'elle , c'eft $ 
vouloir croire qu'il (bit poflîble de lui 
mettre en l'efprit quelque chofe contre le 
devoir d'une mère envers fon fils j que s'il 
délire faire paroître qu'il n'ajoute point 
de foi à ces calomnies , elle fuplie Sa Ma* 
jefté de ne lui pas dénier la continuatio» 
de la faveur qui lui eft faite de me retenir 
près d'elle ; que c'eft une des plus grandes 
obligations qu'elle lui puifle avoir. Car 
aufli elle l'a Aura que lui ayant une fois 
accordé quelque chofe , fes Ennemis n'au- 
roienf pas le pouvoir de lui faire des af- 
fronts qu'elle aimeroit mieux mourir qu'en* 
durer, &fon efprit poura être en repos, 
ce qu'elle defire avec telle paffion, qu'après 
le bien de fon fervice , elle ne fouhaite au* 
tre chofe en ce monde. 
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Elle mande quant & quant au Sieur de 
ines que cette aâion lui fait croire 
on ne fe méfie pas de moi, mais d'elle; 
2 c'eft faire tort à fon intégrité que de 
naginer qu'elle veuille fe fervir de moi 
ur brouiller , vu que quand elle & moi 
rions ce deffein, mon abfence y feroit 
is propre que ma prefence j que vou- 
it mettre ordre en (es affaires particu* 
res , elle defire fe fervir de moi me con- 
iffant capable de ce faire , & ne voyant 
n en moi qui puiffe donner de l'om- 
ige qu'à ceux qui pouffez d'une gran- 
animofité; fe veulent forger en l'efprit 
s imaginations , quoiqu'en confeience ils 
:onnoiffent le contraire : quand il feroit 
ai que j'aurois de mauvais deffeins étant 
près d'elle 3 fa perfonne répôndroit de 
îs aâions étant entre les mains du Roi 
land il voudroit ; que c'eft faire tort à 
»e perfonne de juger de fes intentions à 
venir & de l'en punir avant la faute} 
fil ne doit pas préférer l'animofité de 
telques particuliers à fon contentement \ 
irement elle auroit occafion de croire 
l'ellene pouroitrien efperer que ce que 
pure rigueur de la juftice lui donne- 
it $ que ce lui eft un préjugé que tout 
s jours fous de faux donnez à entendre > 
1 lui donnera de femblables mécontente* 
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mens , ce qui la feroit enfin réfoudre de 
fuplier le Roi de lui permettre de fortit 
hors du Royaume , pour ne donner fujet 
de croire qu'elle fit des cabales comme on 
la vouloit calomnier > que puifque le Roi 
lui fait l'honneur de le croire, il eft obli- 
gé en confcience de lui remontrer qu'il 
ne f doit point craindre de déplaire à quel- 
ques particuliers pour donner du conten- 
tement à fa Mère , qui confifte au repos 
& tranquilité d'efprit qu'ellç defire par 
deflus toutes les chofes du monde, & ne 
le peut avoir pendant que le Roi conti- 
nuera de changer fi foudainement ce qu'il 
lui a une fois accordé $ & qu'enfin s'il ne 
peut quitter le doute qu'il a contre moi 
que je voulufle brouiller , elle lui répon- 
dait de moi - même , & que la réponfe 
d'une Reine étoit fuffifante pour un Crir 
minci , & que cependant puifqu'elle ne 
m'ayoit point renvoyé en ma maifon, 
comme elle voyoit qu'on en vouloit prcnf 
dre le prétexte , mais m'avoit feulement 
donné congé pour huit jours , elle m'avoit 
déjà mandé de la revenir trouver , & que 
le lendemain je ferois auprès d'elle. 

Ces lettres fi affedionnées & fi pleines 
de raifons , ne fervirent à autre chofe qu'à 
faire qu'elle ne reçut pas un refus déter- 
miné de ce qu'elle demandoit y mais feule» 
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oient un délai , Luines lui mandant qu'on 
avoit tant dit de chofes au Roi contre 
moif qu'il ne pouvoit pas fi-tôt lui faire 
agréer mon retour , que tous les diables 
étoient déchaînez , ce n'étoit que médi- 
fances atroces 9 chacun parloit contre moi , 
qu'il n'en croyoit rien , mais néanmoins 
que cela faifoit impreffion en l'efprit de 
piufleurs , & qu'il falloit lui donner loifir 
de prendre Ton *ems. 

lime payoitde femblables monoyes en 
réponfes des lettres que je lui écrivois , 
s'avoùoit mon obligé , promettoit de 
m'affifter , fe plaignoit des Ennemis que 
j'avois qui me faifoient tout ce mal , di- 
foit être marri de ne pouvoir pas fi-tôt dif- 
iiperces nuages, promettoit de le faire & 
de m'envoyer la permiffion du Roi de re- 
tourner. Autant m'en écrivoit Deagen & 
ceux de fa cabale , & que dès qu'ils ver- 
roient le tems à propos , il envoyeroit vers 
la Reine l'avertir de me demander au Roi ; 
mais fur tout qu'il ne falloit pas témoi- 
gner dans famaifon qu'elle defirât ardem- 
ment me faire retourner , car on feroit 
contre moi comme on avoit fait jufqu'a- 
lors. 

La Reine d'autre côté me prefïbit de 
retourner , d'autant que le fu jet fur lequel 
étoit fondée la lettre du Roi étoit faux: 



2?8 Histoibx de. Marie m 
mais je ne le voulus pas faire, parce q 
fçavois que cela eût été préjudiciable 
fervice , & voulus montrer l'exemple 
obéïflance parfaite , pour leur faire 
par elle la fmcérité de mes adions ] 
dentés. 

Les fix mois reftans de Tannée , ; 
paiTai en perpétuelles attaques de c 
nies & faufles fupofltions contre : 
tant qu'enfin ils rétreignirent mon 
dans mon Evêché. 

J'efperois en cette rencontre rec 
de l'affiftance du Maréchal de Vitry . 
j'avois obligé fraîchement quinze 
avant la mort du Maréchal d'Ancre , 
me l'avoit promis. Mais il arriva q 
Sr. de Luines ayant eu volonté d'ave 
Capitainerie de la Baftille , qui étoil 
Reine , mais que Vi(ry defiroit coin 
ayant déjà un pied par la Lieutenance 
y avoit , je crus qu'il étoit pour le 
ce de la Reine que , cédant au tems , 
donnât contentement à Luines. Vitr 
tant de reffentiment contre moi de ce 
içut que j'y avois contribué quelque 
fe, que non-feulement par après il n 
plus mon ami , mais comme fi je lui 
fait une grande offenfe , il s'intéreffa 
tous les moyens qui s'offrirent d'ava 
tna ruine. 
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Tandis que j'étois à CoufFai , il arriva 
que le Père Arnoux ayant fait un fermon 
devant le Roi , contre la confeffion de foi 
des Huguenots , les quatre Miniftres de 
Charenton firent un écrit qu'ils adreflTé- 
rent au Roi , par lequel fous ombre de fe 
défendre de ce que le Père Arnoux avoit 
idit contre leur héréfie , ils parlèrent au 
Roi avec des paroles bien éloignées de ce 
qu'un Prince Catholique peut foufFrir de 
(es Sujets , & difoient beaucoup d'injures 
& faufletez contre l'Eglife de Dieu. La 
Juftice féculiere en prit quelque connoifc 
îance , & le Roi par Arrêt de fon Con- 
feil du j. d'Août fuprima cet écrit , & fit 
défenfe aux Miniftres de lui en adrefler ja« 
mais aucun à l'avenir fans fa permiflion. 

Mais , parce que je ne voyois pas que 
3e la part de l'Eglife il fût aporté uucuii 
fetoéde ad mal qui fe gliflbit dans lésâmes 
par la le&ure de ce livre pernicieux , dont 
les Huguenots faifoient leur coriphée, fe 
vantant .que les Catholiques ne s'en pou- 
voient défendre , j'employai le loifir de 
ma folitude à y répondre, & le long-tems 
qu'il y avoit que j'étois diverti de l'exer- 
cice de ma profeffion , m'y fit travailler 
avec tant d'ardeur , que dans fix femaines 
j'achevai cet ouvrage , dont , pour ne rien 
dire de moi-même ? je laiffe le jugement à 
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ceux entre les mains defquels il eft 
venu. 

Plus cette aâion me donna de ré] 
tion 3 plus elle me chargea d'envie 
bien qu'il fût aifé à connoître par là q 
cuns deffeins de la Reine n'occupe 
point mon efprit , mes Ennemis ne 
férent pas néanmoins de le craindre , i 
me firent pas donner permiflion de I 
tourner trouver. 

Ce qui étoit de plus déplorable e 
mifere de la Reine , c'eft que la pli 
de ceux dont elle devoit recevoir 
d'affiftance pour les grands biens , ( 
ges , dignitez & honneurs qu'elle 
avoit départis pendant fa puiffance , ét( 
ceux qui fe portoient plus hardiment 
tr'elle , de peur qu'on ne les privât c 
qu'ils tenoient de fa bonté. Maxim 
dinaire aux âmes baffes , mais du tou 
dignes de bon courage. 

On la prive de la joûifTance d'une 
tie de fon bien , il vacque quelque I 
fice , il ne lui eft pas permis d'en j 
fier un de fes Serviteurs , fi quelqu< 
pitainerie qui dépend de fes Domaim 
à donner, celui qu'elle aime le moi] 
eft pourvu par fes Ennemis. 

On fit davantage, on lui envoyé^ 
de Roiffi en ma place., introduifant 
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d'elle des perfonnes dont on fe veut fer- 
irir à fa ruine , en la place de fes princi- 
paux Miniftres qu'on avoit chaflez. Elle 
ie le voulut fouffrir y on l'établit contre 
on gré proche d'elle , pour épier toutes 
"es adions. 

Nul n'entre chez elle qu'il n'en veuil- 
le avoir connoiflance , nul ne lui parle 
ju'ilne s'enquiére du fujet, (i elle a quel- 
jues Domeftiques qu'eue affeâionne un 
peu , c'eft lui qui a part en leur faveur; 
ceux qu'on eftime les plus capables de 
faire faux bond à leur confcience pour fer- 
vir aux paffions injuftes , font ceux qu'on 
trouve les meilleurs. On ne veut près 
d'elle que des perfonnes qui en ayent le 
cœur éloigné , ceux qui retiennent dans 
l'éloignement l'affeâion que par naifTance 
& par obligation ils doivent avoir à fon 
fervice , font criminels en quelque lieu 
qu'ils foyent. Le defir que beaucoup ont 
de profiter par quelque voye que ce puif 
fe être , porte diverfes perfonnes à donner 
des avis contr'elle : on reçoit tout , on 
fomente tout , on en invente non -feule- 
ment pour la décrier , mais même pour 
la rendre criminelle : on trouve mauvais 
que fes Domeftiques obligez à fa bonté 
fatisfaflent à ce à quoi leur honneur & 
leur confcience les oblige , s'enquérir de 
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fes nouvelles, ne point quitter une fi 
ne & grande Princefle d'affeâion ce 
de lieu , eft un crime qui ne mérite p 
pardon : fi un de fes Serviteurs fe vc 
défaire de quelque Charge qu'il ei 
près de fa perfonné , ils ne le voul 
pas foufFrir fi ce n'étoit entre les r 
de quelqu'un qui fût à eux. 

Le Baron de Thémines eut volom 
fe défaire de la Charge de Capitaine d 
Gardes ; le Baron du Tour homm 
cœur & de fidélité , étoit d'accord 
lui de la récompenfe , ils n'oférent pa 
dire ouvertement qu'ils ne le voulc 
pas , mais ils l'arrêtèrent fur Pinci 
d'une penfion de 2000. écus qui < 
attachée à ladite Charge , laquelle ils n 
voulurent jamais accorder 5 & lui fi 
dire nettement par le Préfident Jeai 
qui le pria de le venir trouver fur ce fi 
qu'il étoit tropferviteur de la Reine-m 
ledit Baron lui répondit courageufen 
qu'il l'étoit & le feroit jufques à la m 
bien qu'il fçut que l'être étoit être coi 
ble de tous les crimes qu'on eût fçu s'i 
giner. 

On ôtc Monfieiir d'entre les mains 
Mr. de Brèves , non pour autre conl 
ration que pour ce qu'il témoignoit ai 
tionner la Reine, qui lui avoit conf< 
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éducation de Monfieur , que le feu Roi 
li avoit xîeftinée. LeSr. du Vair témoi- 
nànt la volonté du Roi à Mr. de Brc- 
es fur ce fujet, lui dit qu'on lui ôte ce 
épôt de la perfonne de Monfieur, non 
our aucun défervice qu'il eût rendu , le 
Loi étant très-content de fes a&ions, mai» 
iour des raifoas qu'il n'eft pas obligé de 
lire. 

Il eft vrai que les Rois ne font pas toû- 
ours obligez de dire les caufesdes réfolu- 
ions qu'ils prennent , mais en ce tems on 
è fervoit grandement de ce privilège , 
l'autant qu'ils avoient eu de mauvaifes rai* 
on s de ce qui fe faifoit , ou qu'ils n'en 
(voient point du tout. 

La Reine aprend ce changement , elle 
uge incontinent que fa confidération fai- 
bit éloigner de fon Fils celui que la pré* 
voyance du feu Roi y avoit mis : elle en 
tpréhende les conféquences , & en parle 
léanmoins avec tant de modération , que 
a réponfe qu'elle fit au Sr. de Brèves , qui 
ui en avoit donné l'avis pour s'acquiter 
le fon devoir , ne tendoit qu'à lui faire 
ronnoître que le Roi l'avoit voulu foula- 
ger en fon âge caduc , de la peine & de la 
ftijérion qui eft néceflaire auprès d'un Prin- 
ce de cet âge. Mais ce n'eft pas aflez 
qu'elle aprouve les aftions des autres, on 
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lui veut faire confefler qu'elle s'eft mal 
gouvernée en l'adminiftration des affaires 
de l'Etat , qu'elle a gâté ce qu'elle a coq- 
fervé. 

Divers AmbafTadeufs vont vers elle pour jif 
la perfuader d'écrire au Roi des lettres de 
cette teneur. Modéne eft choifi pour y |:i 
employer fon éloquence ^ il va trouver 
Barbin avant que de partir , & lui dit 
premièrement que Luines a volonté de fe fc 
réconcilier avec la Reine , & pour corn* \k 
mencer à lui en donner quelque témoi- 
gnage , le veut envoyer de la part du Roi 
vers elle pour la vifiter, mais qu'il n'ofe 
entreprendre ce voyage , pour ce que de- 
puis peu la Reine a voit dit qu'il y âvoifc 
quatre perfonnes aufquelles elle ne par* 
donneroit jamais , Luines, Vitry , Orna* u 
nûj& lui. 

Barbin croyant qu'il lui dît vérité, a 
l'encouragea à faire ce voyage , lui repre- n 
Tentant que la facilité que la Reine avoit ï F 
pardonner par l'inclination bénigne de fon k 
naturel, & l'obligation que le Sr. de Luines f 
avoit pour fon propre bien de l'en recher- £ 
cher, attendu la piété du Roi qui nécef- ë 
fairement le feroit ennuyer du mauvais pa 
traitement que recevoit fa Mère , & qu'il 
devoit craindre un changement de l'état 
prefentde la Reine, ce qui pouvoit arri- 
ver 
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ver par plufieurs accidens aufquels les af- 
faires du monde font fu jettes , que fi cela 
arrivoit dans le mauvais traitement qu'elle 
recevoit , 41 n'y avoit lieu de la terre oik 
il pût être allure , car quand bien lors la 
Reine ne feroit pas fenfible aux injures 
qu'elle aVoit reçues , on la forceroit d'en 
avoir du reffentiment , ou au contraire fi 
ce changement arrivoit après la réconci- 
liation , quand bien elle auroit mauvaife 
volonté contre eux , elle ne leur oferoit 
mal faire , de peur de fe perdre devant 
tout le -monde. 

Modéne fit femblant de goûter (es rai- 
fons. A quelques jours de Ik , il lui dit 
qu'il eft réfolu de partir , & lui demanda 
une lettre de recommandation à la Reine, 
laquelle il lui donna. La Reine le reçut 
avec toute bonne chère qu'elle put , & lui 
en récompenfe lut débaucha aotant qu'il 
put de fes Serviteurs > & fit de la plupart 
d*eax autant de penfionnaires de Luines 
& d'efpions de la Reine , à laquelle , quoi* 
qu'il déployât toutes les voiles de (on bien 
dire , il ne put perfuader défaire chofe in-^ 
digne de fon courage, rti d'avouer avoit 
failli en ce qu'elle avoit bien fervi le Roi 4 
eftknant trompeufe une réconciliation , le 
Commencement de laquelle tendoit à la 
tendre coupable contre la vérité. 
tom II. M 
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. Au retour de cet Ambafladeur , quelque 
petit rayon d'efpérance de liberté parut à 
fyïr. le Prince , lequel ils transférèrent le 
15. de Septembre de la Baftill*au Bois de 
Vincennes , dont il eftimoit l'air meilleur 
& la demeure moins réfervée , & reflen- 
tant Ton élargiflement de prifon : mais Ton 
defir le trompoit , car ils ne penfoient 
point du tout à le délivrer , au contraire, 
ils ne fondoient leur aflurance que fur (a 
détention & celle de la Reine. 
; Modéne dit un jour àBarbin en laBa- 
Aille , que Mr. le Prince lui avoit dit que 
la Reine l'avoit voulu délivrer peu après 
("on Arrêt , mais avec des conditions fi 
Jhonteufes , qu'il leur avoit préféré la pri- 
fon. Barbin lui ayant lors foutenu le con- 
traire, & dit la réppnfe généreqfe que la 
ÏUine lui fit v& qwnous avop$ çlit q* 
devant » & qu'encore, qu'il pût maintenant 
jrejettferlapfife de fa perfonnefurle Maçé- 
chai d ? Ancre qui étoit mort , il n« l^vptt- 
loit pas faire, fçachant qu'en cela il lui 
IvOtt été rend|i uQ$wiççfigndl:£. " , , ; 
., Modéne lui dit^nchenîfint, qu'enpe 
les chofe* qu'on ^prpiiYok 4m gouv#^- 
posent de la Reine , celle-là étoit la princi- 
pale. * &ç qu'on n'avoit nul dçflein de je 
Jaifler aller. Le fujet pour lequel qnjjc 
changeoit maintenant de demeure étoify 
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iu contraire de la pçpfàe du Prince , pour 
e garder avec plus de fureté , car ce ne 
fut que pour réparer la faute qu'ils avoient 
faite au commencement , quand cherti- 
mant avec grande timidité & comme n'é- 
tant pas encore leur autorité affermie > ils 
en donnèrent la garde à Perfan > au lieu de 
L'avoir eux-mêmes. 

Us biffèrent bien encore les aparences 
de la garde de fa perfonhe au Baron de 
Perfan , lequel ils logèrent dans le donjon 
du Bois de Vincennes , mais en effet, il* 
Pavoient eux-mêmes par le Régiment du 
Sr. de Cadenet qui y fut mis pour le gar- 
der. 

Madame la Prince (Te ,* qui avec la per- 
mifTion du Roi , s'étoit dès le commence- 
ment de Juin enfermée avec lui , l'accom- 
pagna auffi audit lieu , où elle eipéroit fai- 
re fes couches avec plus de facilité : mais 
la mauvaife fortune ajouta encore au dé- 
plaifir qu'elle avoit , celui de fe voir ac- 
coucher avant terme. 

En mêmc-tems que les uns étoient mis 
en de nouvelles prifons , les autres étoient 
élevez à contentement aux digmtez & 

Î;randeurs nouvelles. Car en ce même mois 
e Sr. de Luines fe maria avec la Fille du 
JQuç de Montbazon v & fut pourvu de 
fokieuten^nc^Çénéï^e au Gouvcrnemewi 
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de Normandie qà'avoit eue le Maréchal 
d'Ancre , & eut le don de tous Tes im. 
meubles, la réunion defquels au domaine 
du Roi ne fervit que de paflage pour les 
faire tomber entre fes mains. Tout réfon- 
noit d'éloges à fa gloire , mais comme il 
n'y avoit rien en lui à dire pour foncier 
fes louanges 9 il fe remarqua que tout ce 
qu'on put avancer en fa faveur , fut de le 
comparer au Roi Juif Agrippa , qui fat 
favori de l'Empereur Caligula qui fuccé- 
da à Tibère ; ne confîdérant pas qu'il avoit 
eu une fi malheureufe fin pour fa vanité 
que Dieu punit exemplairement , qu'ils 
faifoient quafi un pronofiic de la courte 
durée de fa fortune. 

* Cependant , Barbin qui étoit à la Baftil- 
le refîerré dans fa chambre , fous ombre 
que fi on lui donnoit plus grande liberté, 
Mr. le Prince demandèrent le femblable, 
demanda lors celle de fe pouvoir prome- 
ner. On la lui accorda , & permit-on en- 
core à fon Valet de chambre de le venit 
voir toutes fois & quantes il voudrait; 
Ferfan & Bournon ville qui commandoiteà 
fon- abfence le traitant avec toute la dou- 
ceur , efpérant par ce moyen diminue! 
quelque chofe de l'aigreur de la Reiat 
qu'ils croyoient enflamée contre eux çl# 
tolère pour l'offenfe qu'elle xn avoit rç< 
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çuè. Ce peu de courtoifie lui coûta bien 
cher , & fut un piège que fa mauvaife 
fortune lui drefïa pour le rendre miféra- 
ble , & lé porter jufques fur le bord dit 
précipice , d'où la feule miféricorde de 
Dieu comme par miracle le garentit, ainft 
que nous verrons l'année fuivante. 
-. Car fe voyant en cejtte petite liberté , 
Çc ayant apris que ^a Reine faifoit tou- 
jours inftance vers le Roi en fa faveur , il 
demanda congé de lui pouvoir écrire, pour 
lui rendre très* humbles grâces d'une fi 
grande bonté. 

• Us furent 'bien aifcs de cette demande , 
2c lui en donnèrent plus de liberté qu'il 
ne vouloit , pour trouver occafion de lui 
êtér ce peu qui lui en reftoit encore , car 
Hs eurent foin de découvrir ceux qui 
iroientde fa part & de les gagner, & de 
& faite avertir par ceux qui étoient déjà à 
çiix auprès de la Reine de ce qui fe pafTe- 
roit à l'arrivée defes lettres ; & s'il fe 
pouvpit de ce quelle lui récriroit. 

Barbin envoyoit fes lettres par fon Va- 
let de chambre , criais de peur qu'ils prif- 
fent ombrage de l'y voir aller trop fou* 
vent,, il les lui envoyoit le plus fou vent 
par un lien parent chez qui illogeoit. Ils 
gagnèrent cet homme , & dès qu'il avoit 
tès lettres il les portait au Sr. de Lûmes # 

M $ 
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qui en prenoit copie , les fermoit Scle$ 
cnvoyoit à la Reine , des réponfes de la» 
quelle il faifoit le fettblable , & les loi 
renvoyoit par cet homme à la Baftillc, 
par lequel il fçavoitauffi beaucoup de cho- 
ïês dont la Reine s'ouvroit à lui pour les 
dire à Barbin. 

La première lettre qu'il lui envoya v ftt 
portée par fôn Valet de chambre même , 
& rendue fidèlement. Elle lui dit en par* 
ticulier qu'elle ne pouvoit plus demeurer 
en la mifére où elle fe trouvoit, qu'elle 
étoit réfoluë de fuplier le Roi delà retirer 
dé là, mais qu'elle eût bien déliré fçavoir 
fon avis auparavant y car elle n'avoit plus 
perfohne auprès d'elle en qui elle fe fiât. 
Mais il ne lui confeilla pas de le faire pour 
lors , d'autant qu'en ce tems-là ils firent 
expédier des Lettres Patentes du 4. d'Oc- 
tobre pour la convocation d'une Aflem* 
blée de Notables au 24. de Novembre à 
Rouen , en laquelle bien que la plupart de 
ceux qui y étoient apellez fuflent petfon* 
nés choifies par eux , néanmoins fi elle eût 
fait en ce tems quelque demande , ils au» 
soient dit qu'elle atiroitpris exprès la con- 
jonâure de cette Affémblée , pour exciter 
quelque remuement dans l'Etat. 

Tandis que ces chofes fe paffent en 
France , l'Empereur Mathias tait élire au 
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mois de Juin ion beau -frère l'Archiduc 
Ferdinand Ton fuccelïeur au Royaume de 
Bohême, dont les Proteftans d'Allemagne 
entrèrent en une grande crainte , à caufe 
que Ferdinand ravoit chaffé tous ceux de 
leur Sede hors de (on Etat. Cela futcau* 
fe que tous les Princes titirent une Aflem- 
blée à Heilbrun , par laquelle ils fe ligué* 
rent enfemble , & fe promirent une mu- 
tuelle affiftance contre les Catholiques % 
quoique l'Empereur Mathias dépêchât vers 
eux pour les en diffuader. 

Le Pape fait publier à Rome un Jubilé 
pour les néceffitez de PEglife y l'extirpa- 
tion des Héréfies , la concorde & l'union 
des Princes Chrétiens. 
:< L'Eleâeur de Saxe y ou excité par ce 
Jubilé, ou ayant déjà eu cette penfée dés 
long-tems , fit commandement par tout 
fon Etat de célébrer les cent ans révolu* 
au 31. d'Oâobre des premières théfetf 
que Luther fit afficher à Wirtemberg con- 
tre les Indulgences de Sa Sainteté , & 
commanda de commencer cette fête depuis 
la veille dudit jour jufqu'au 2. de No- 
vembre , & fit faire quantité de pièces d'or 
& d'argent avec des infcriptions parties ' 
lieres , pour conferver la mémoire de ce 
prétendu Jubilé. 

Autant en firent les Villes Luthérienne! 

M 4 
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d'Allemagne , & les Calviniftes mêmes ï 
Heidelberg firent auffi quelque fête parti* 
culiere ce jour-là. 

Mais tandis que ce Jubilé & ces fêtes 
fe faifoient , la guerre continuent très* 
cruelle entre le Roi d'Efpagne & le Duc 
de Savoye en Italie , & les Vénitiens & 
l'Archiduc Ferdinand en Dalmatie. 

Au commencement de cette année , le 
Maréchal de LefdiguiérespafTa en Piémont 
avec force troupes , quelques défenfes 
qu'on lui en pût faire de la Cour, & fpn 
arrivée fut fi heureufe , que du côté du 
Montferrat il prit d'abord les Villes de S. 
Damien & Albe , & de l'autre* côté vert 
Novarre , le Prince de Piémont prit furie 
Prince deMajeran, Partifan d'Efpagne, 
les Villes de Majeran & Crevecœur , dam 
la dernière defquelles il y avoit grand &• 
cours çTEfpagnols. En ces rencontre* fut 
tué Dom Sanche de Luna, Gouverneur du 
Château de Milan , & toute l'arjnéç Eâ 
pagnole fut étonnée , & leurs Partifans en 
Italie ne le furent pas moins. .Mais nos 
troubles de France qui contraignirent \c< 
Maréchal de Lefdiguiéres de repafler dili- 
gemment en Dauphiné , coupèrent les ailes 
de cette bonne fortune > & non-feulement 
l'empêchèrent de fe porter plus avant t 
çiais réduifirent premièrement iePnnce de 
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Piémont à fe mettre fur la défenfive » 
puis encore à fe défendre fi matheureufe* 
ment , que la Ville de Verceil qui fut af- 
fiégée fur la fin de Mai parOom Pedro 
de Tolède, fut contrainte de fe rendre le 
2f. de Juillet, ouvrant une porte aux Et 
pagnols pour fe promener à leur aife dans 
le Piémont. 

Bien quecetteViHe fut bientôt prife & 
ne durât que deiix mois , on Peut pour* 
tant faciléraent fecouruë de France , fi le 
Duc de Montéleon n'eût donné à enten- 
dre qu:il;.étoifc, expédient aux deux Cou- 
ronnes qu'plte fôfc prife T afm de rabattre 
ForgiïeiL net» Diicr 4c Jïavaye quji vouloit 
aller du pair # vec elles ^promettant que le 
Roi fon maître la rendrait par la paix à 
1-interteifion du Roi. Mais quand on vid 
qu'au i eu *de la rendre , ils voûtaient enco- 
re étendre; 4ettrs crihquêtes , ; &< faifoientv 
coritermnûCide:vrQuloir affiégecAft ^le Roi: 
commailda au- Maréchal de L efdiguiéres 
d'y repafler, il y envoya auffi le Duc de 
Rohan & le -Comte de Schomberg avec 
ou Réginient de Jbaosquemes qu'il avoit 
lavé fcotrtr£je$rBrittCCSi , & quimtité de 
Hobleffe Jkançëife y âccouâut de toutes 
parts , faifaiff avec as .qu'avoit de troupes 
le Due~<$e Savoye-î*>ôrOto v d hommes de 
pied & ftppp fhexftux. -De» syx'ik f&tsfcV 

■Ml y 
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paflez, ils s'en allèrent à Aft, en réfolfr 
tion de déloger l'armée Efpagnole des por- 
tes qu'elle avoit à Pentour. 

Le premier de Septembre ils attaquèrent 
Felizan, où 2000 Trentains de ladite ar- 
mée étoient logez , & nonobftant le fe- 
cours qui y fut envoyé , le prirent de for- 
ce le lendemain par le courage des nôtres, 
qui craignant qu'on les voulut recevoir à 
compofition , fans attendre le commande- 
ment de donner , franchirent le foffé > 
montèrent fur le rempart , taillèrent en 
pièces ce qui fe rencontra devant eux, & 
fe rendirent maîtres de |a Place , en laquée 
te ils gagnèrent onze Enfeignes des Enne- 
mis. Le lendemain ils furprirent un antre 
petit quartier où étoient deux Enfeigires 
de Trentains y fie le 4. de Septembre ils 
afHégérent Nove, où lesEnriemis avoteat 
logé 2000 hc^mmes ;, & le prirent ley, de 
forte qu'il s rechaiferent par ce moyen l'ar- 
mée des Ennemis des environ^ePAft juf- 
qu'au delà du'Tenaro. < ><,-■*>< r*^y* > 

Tous ces exploits refroidirent un peu 
les efpérances hardies de Oom Ped.ro ^ & 
donnèrent lie» au tuikéi àc ^vi^^vi^ 
d'Qâobre i félon lesr aftieletf propbfi»* 
Madrid & réfoïùs à Paris. Par ce traité* 
la reftitution des Prifôimiers & Place* pli 
tes devant $c «fieste txafci 4*Aft i étoi^ 
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promife de part & d'autre , & le Duc de 
Savoye obligé à défarmer : & ledit Duc 
ayant reftitué & défarmé y Dom Pedro 
devoit difperfer Ton armée dans le mois de 
Novembre , ainfi que le vouloit le traité 
d'Aft. Enfuite fut publiée une fufpenfion 
d'armes en Piémont & en Milanez. Mais 
l'exécution entière & pacification detou* 
tes chofes , ne s'enfuivit que bien %vant 
dans l'année fuivante , comme nous le di- 
rons en fon lieu. 

Le différend aufll entre les Vénitiens & 
P Archiduc Ferdinand fut terminé , fcdit 
Archiduc promettant de chafler de fes 
Etats ceux des Ufcoqucs qui allaient en 
courfes durant ces derniers mouvemens y 
& les autres encore qui vivoient en pirates, 
& de mettre dans Segna Ville de leur de- 
meure un Gouverneur Allemand , homme 
de qualité pour les tenir en devoir , & 
que leurs navires de cours fcroient brû- 
lez. Il fe trouva dés difficultez à l'exé- 
cution de cet accord , pour lefquelles la 
guerre continua encore jufqu'à l'année 
prochaine. 

Cependant le tems venu de l'Aflembléc 
des Notables, le Roi & tous les Députez; 
fe trouvèrent à Rouen. L'ouverture en 
lut faite le 4. de Décembre , & elle fut 
ilofe le z6. Il y fut fait beaucoup te V*V 
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*es proportions pour le bien de l'Etat î 
mais , comme ce n'étoit pas la fin pour 
laquelle fe tenoit l'AfTemblée , il n'en fut 
tiré aucun fruit. Joint que la façon de 
délibérer ne le fouffroit pas ; car on leur 
envoyoit de la part du Roi en toutes les 
féances lorfqu'ils s'affembloicnt , les arti- 
cles fur lefquels on vouloit avoir leur avis> 
de forte qu'ils ne fçavoient pas le matin ce 
dont ils dévoient délibérer l'après-dîner , 
ce qui n'étoit pas pour faire une fagc & 
mure délibération. 

Le principal delTein de Luihes , étoitde 
faire trouver bon ce qjtfil avoit confeillé 
au Roi fur le fujet de la mort du Mare* 
chai d'Ancre & de l'éloigncment de là 
keine-Mere. Cela fait, fon foin ne s'é- 
éendit pas plus avant. 
. Une chofe remarquable fe patia en cet- 
te Aflemblée , qui eft quç. les Parlemew 
prétendirent avoir rang devant la Noblef 
ie dans la Compagnie du Confeil d'Etat, 
pour , avec les Princes , Ducs , Pairs & 
Officiers de la Couronne > donner au Roi 
les confeils néceflaires pour le bien de foh 
Etat , & qu'ayant jurifdiâion fouveraine 
fur la Noblefle , il n'étoit pas raifonnablc 
qu'elle les précédât. 

Mr. de Luines qui ne les vouloit pas 
ofienkr y trouva une voye d'accommodé^ 
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ment , qui fut de faire mettre la Noblefle 
à l'entour de la perfonne du Roi & de* 
Morifieur j ce qui étoit proprement leur, 
faire céder leurs places , & donner gagné 
au Parlement. 

Durant cette Aflemblée , Mr. de Ville- 
roy mourut âgé de 74. ans , que la fortune 
plufieurs fois voulut chaffer de la Cour , 
& la réputation de fa fagefle y a toujours 
tapellé 9 & que la piété fur les dernières 
années de fa vie en voulut éloigner pour 
le faire vacquer à Dieu , mais ne le put 
gagner fur L'ambition qui lui faifoit remet- 
tre de jour à autre l'exécution d'un fi loua- 
ble deflein. Il fut enfin furpris d'une 
^aUdie qui l'emporta en trente heures, lâ- 
chant inceflament ces paroles de fa bouche 
qui témoignoient plutôt fon erreur que fà 
fagefle , monde que tues trompeur ! 
... JX fut fait Secrétaire d'Etat en Pan 
I f.6.6é fous le Roi Charles IX. & demeura 
en faveur jufqu'aux barricades , après les- 
quelles le Roi Henri III. l'éloigna. Henri 
IV. le rapella par le confeil de Mr. de 
Sancy qui* lors étoit en crédit , & pour 
pl>us d,'afiTurance de fa fidélité donna une de 
fes Filles en mariage au Sr. d' Alincour 
fon fils , & fut en grande eftime auprès 
chi Roi 9 nonobftant la difgrace qui lui ar- 
riva. De l'Hôtel, un de fes Commis à qui 
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il confioit le fecret de Tes dépêches , lequel 
fe trouva avoir intelligence avec PEfpagne, 
& le Sr. de Villeroy le voulant faire pren- 
dre y il fe noya dans la rivière de Marne , 
ce qui ôta le moyen à Ton Maître de fe 
juftifier : mais le Roi avoit conçu une fi 
bonne opinion {de lui qu'il le confola e& 
cette afHiâion, & ne lui voulut pas per- 
mettre de fe retirer comme il le defiroit, 
mais l'obligea à continuer de prendre foin 
de Tes affaires. 

Il aprocha du Roi , Mr. deSillery &le 
Fréfident Jeannin , qui vivoicnt avec lui 
avec un grand refpeâ & déférence. Le 
premier y étoit retenu par l'alliance duSr. 
de Puifieux Ton fils , avec la Fille ahiée du 
Sr. d'Alincour , qui lui aporta en dot ou- 
tre fon bien qui étoit grand la Charge de 
Secrétaire d'Etat qu'avoit Mr. de Ville* 
roy , laquelle il exerçoit par indivis avec 
lui. - 

Incontinent après la mort du Roi , le 
Chancelier s'en fit acroire : lors Mr. de < 
Villeroy , pour fe maintenir , commença 
à ployer fous lui à ce commencement 
Eux deux & le Préfident Jeannin de* 
meurans bien enfemble , & Je Favori qui 
étoit le Maréchal d'Ancre n'ofant pas en* 
coreles attaquer > & eux auffi n'ayant pas 
fujet de faire le même à fon égard , ùé 
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fubfiftérent tous enfemble , & réfifterent 
fans aucune difficulté aux efforts des Grands' 
du Royaume, qui ne fe foucient pas que 
les affaires publiques aillent bien, pourvu 
que les leurs particulières foyent en bon 
état. Us le firent encore bien qu'avec 
beaucoup de peine , tandis qu'il n'y eût 
point de jour entr'eux trois , nonobftant 
que le Favori & eux fe fuflent déclaré la 
guerre j car ils fe maintinrent & réfiftércrit 
aux divers mouvemens & de lui & des 
Grands , avec lefquels il s'êtoit ligué con- 
tr'eux* Mais lorfqùe le Chancelier eut 
perdu le bien de leur alliance en la mort 
de fa Belle-fille , & fe voyant élevé par l'au- 
torité de fa Charge & par celle du Corn- 
mandeur fon frère auprès de la Reine , & 
fon crédit près de la Maréchalle > ne vou- 
lut plus dépendre de Compagnon , mai» 
tivte en fapérieur. Le' Sr. de Villeroy* 
Maigrit auffi de fon côté, & fe mangèrent 
tes uns les autres , donnant: lieu au Favori 
de fe vanger d'eux , & de les difgracier un 
&un , & à des perfonnes de miférable con- 
dition, de médiocre efprit, & de peu de 
cteur, de machiner la ruine des Favoris & 
de la Reine même , dont ils vinrent k 
bout. 

En tous ces troubles , néanmoins Mr. de 
Villeroy demeura toujours en quelque coo% 
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fidération , Se à la mort du Maréchal 
d'Ancre étant remis en la fonâion de fa 
Charge y fervit jufques à la fin , non pas 
avec tant d'autorité qu'il avoit accoutu- 
mé, ni avec la première vigueur de fon 
efjprit. 

Il fut homme de grand jugement , non* 
aidé d'aucunes lettres , & ne les aimoit, 
parce qu'il ne les connoifToit pas , Se prér 
fumoit beaucoup de foi ne conlidérant pas 
qu'il n'a voit atteint que par une longue 
expérience la connoifTance qu'il avoit, que 
les lettres par un chemin abrégé lui euffent 
donnée , & plus parfaite & plus facilement, 
Il cachoit néanmoins avec artifice ce dé- 
faut par fon peu de paroles , qui aida beau* 
coup à lui donner la réputation qu'il ac- 
quit : car ne parlant dans lp Confeil que 
par monofillabes , il donnoit plutôt lieu de 
dire qu'il ne fe montroit pa^ être fçavant,- 
que non pas qu'il parût être deftitïié de 
fçavoir. Il étoit timide de fon naturel, & 
par la nouriture qu'il avoit eue dans Ja 
Cour en des tems efquels la fbibleflç de 
l'autorité Royale, dans les divifions, des 
troubles de la Religion & de la L,igue, , io- : 
térompitle cours de h génçrofité ordinai* 
re des Confeils de cette Monarchie, H:fiifc 
cftimé fincére & homme de parok^ la- 
quelle il doonoit aufli très - difficilement 
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ïlus mémoratif des injures que des obli- 
gations aufquelles il avoit peu d'égard , 
jaloux & foupçonneux , mais qui eut tou- 
jours les mains nettes , & après ji. an» 
de fervice , & quafi toujours de faveur 
envers fes Maîtres , mourut avec le même 
bien qu'il avoit de Ton patrimoine , ne 
Payant acruque de 2000. iiv. de rente 

En la même année mourut Mr. de 
Thou , l'hiftoire duquel témoigne qu'il 
étoit plus verfé es bonnes lettres qu'il n'é- 
ioit louable pour fa piété 5 & fon emploi 
dans la Cour fur la fin de fa vie, que fça- 
voir efttout autre chofe qu'agir , & que 
la fcience fpéculative du Gouvernement a 
befoin de qualitez d'efpritqui ne l'accom- 
pagnèrent pas toujours : Mr. de Villeroy 
îàns fcience s'y étant trouvé aufli propre, 
que lui inhabile avec toute fon étude, 

AN NÉ Eu. s. 

Nous avons vu l'année pafTée , l'indigna- 
tion qu'une grandeur que l'on tient d'au- 
trui & qu'on n'exerce pas avec toute la 
retenue qu'on pouroit defirer , mais en la- 
quelleon s'abandonne à une licence abfo- 
luë , a accoutumé d'engendrer dans le cœur 
des Peuples : nous verrons au contraire 
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dans l'année prefente combien la même 
grandeur humiliée & maltraitée par des 
perfonnes , change les coeurs des hommes 
en une commifération plus grande que n'é- 
toit leur indignation. 

Quand la Reine partit de Paris , per* 
fonne ne compatifToit à fon malheur, que 
ceux qui y étaient intéreflez : mais le maui 
vais traitement qu'elle reçoit à Blois croît 
tous les jours de telle forte , qu'enfin il 
vint jufques à tel point de rigueur & d 3 ii> 
dignité , que la faveur de tout le monde 
fe tourne vers elle , fa majefté s'acrut par 
fa calamité, & les Grands qui lui avoient 
été les plus contraires , & ceux là même 
qui touchoient de plus près le Sr. de Lui* 
nés , fait d'intérêt foit d'alliance , ont pitié 
d'elle , & font deflein de la faire retourner 
auprès du Roi , pour y tenir le même rang 
qu'elle y avoit auparavant. 

J'ai dit au livre précédent qu'elle avoit 
eu quelque deffein de venir trouver le Roi , 
à caufe des mécontentemens qu'elle rece- 
voit , de fe voir affiégée de perfonnes qij^ott 
envoyoit auprès d'elle contre fa volonté, 
épiée en toutes fes aâions , & la plupart 
de fes Serviteurs gagnez par argent contre 
fon propre fervice. Barbin le lui décon- 
feilla , à caufe de l'Aflemblée des Nota- 
bles , ne jugeant pas à propos qu'elle'par* 
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Bit de venir en cette rencontre, de peur 
qu'il femblât qu'elle prît exprès ce tems 
là pour faire éclater fes plaintes par tout le 
Royaume. Mais PAflemblée étant ter- 
minée à la fin de Tannée , dès le commen- 
cement de celle-ci , elle penfa exécuter fon 
tkfTein , & en écrivoit à Bafbin , & Bar* 
bin à elle. 

Elle avoit envie d'attendre quelque tems, 
foit par Pirréfolution ordinaire aux Fem- 
mes que là peur retient, lorfqu'ellfcs font fur 
le point d'exécuter ce qu'elles ont entre- 
pris , foit pour ce que le Sr. de Luines 
parlant d'envoyer le Sr. de Cadenet pour 
la voir au nom du Roi /*eile efperoit de 
recevoir de lui quelque remède. Le défit 
extrême qu'elle en avoit, donnoit lieu à la 
tromperie de cette efpérance , quoiqu'elle 
fçût d'autre côté que Dcagen n'avoit point 
de honte de dire qu'il fe perdroit plutôt 
que de permettre qu'elle revint auprès du 
R.oi. 

Barbin lui manda qu'elle ne devoit point 
lifférer davantage, ni attendre la venue de 
Cadenet , tels Gens faifant parler Sa Ma- 
efté comme ils vouloient , ne lui difant 
ien. de la part du Roi que ce que bon 
sur fembioit , & ne raportant rien au Roi 
le ce qu'elle leur difoit que ce qui faifoit 

leurs defleins 5 que les lettres qu'elle 
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écrivoit à Sa Majefté ne pouroient pas être 
déguifées comme leurs paroles , que diffi- 
cilement Pempêcheroient-ils de les lire, & 
ce que difoit Deagen lui faifoit connoltré 
qu'il étoit tems qu'elle agît. 

Mr. de Rohan l'afluroit en cela avec 
grande affeâion 9 & communiquoit avec 
Mr. de MontbafonBeau-pere deLuines, 
qui fe chargeoit d'ôter de Ton efprit les 
méfiances qu'on lui avoit données de la 
Reine 9 & le porter à condefeendre à fe 
vouloir réconcilier avec elle 5 ce qu'il fai- 
foit en partie , parce qu'il étoit mécontent 
dudit Sr. de Luines , qui étoit iî reflerré 
en la propre vûët de foi-même , qu'il n'a- 
voit point d'égard au bien de fon Père 
comme il l'eût defiré : & l'un & l'autre 
donnoient avis à Barbin de tout ce qu'ils 
faifoient. Le premier le preffoit qu'il fol- 
licitât la Reine d'agir promptement , oa 
linon qu'elle étoit en danger de demeurer 
long-tems en fon exil. 

Le Duc d'Epernon & Mr. de Belle- 
garde, fe montroient aufïi fort affedionnez 
à la Reine , & faifoient état de parler eux- 
mêmes au Roi , pour lui remontrer Pin- 
juftice avec laquelle on la traitoit. Ils 
avoient été fort maltraitez d'elle , qui les 
avoit éloignez par les menées du Maréchal 
d'Ancre , à la mort duquel ils n'étoient 
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pas à la Cour : mais ils fe trouvoient auffi 
maltraitez de ceux-ci , & l'injure prefenter 
étant plus fenfible que celle qui eft paffée , 
& celle qui nous eft faite par une perfon* 
ne d'éminente qualité moins que celle que 
nous recevons d'une perfonne vile } ils de- 
vinrent favorables à la Reine par la mau- 
yaife volonté qu'ils avoient contre l'état 
prefenh 

Ces quatre étoient les principaux qui 
s'entremettoient pour la Reine , & les uns 
ne fçavoient rien des autres , fous fe rapor- 
toient à Barbin , qui donnoit avis à là 
Reine des chofes qui fe paflbient. Tous 
ces dejOTeins étant connus au Sr. deLuines, 
k qui on raportoit toutes les lettres & les 
réponfes qui s'écrivoient , & lui femblant 
qu'il en avoit affez pour prendre prétexte 
contre Barbin , Perfân & fon Frère , 8c 
d'autre part ne voulant pas que les chofes 
paffafTent plus avant , & étant étonné de 
voir les fiens propres inclinez pour la Rei- 
ne , il voulut rompre ce commerce , & 
bter à la Reine toute l'efpérance de fe pou- 
voir raprocher du Roi. 

Il crut idevbir commencer par m'ôter 
toute communication avec elle , laquelle 
croyant ne pouvoir me retrancher qu'en 
iti'enyoyant bien loin , ils m'adrefférent 
ittfc'lcttïfc du ; Roi du 7. Avril , par lav 
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quelle il m'écrivoit que fut les avis qu'il 
recevoit des allées & venues , & divérfes 
menées qui fe faifoient aux lieux où j'étois , 
dont Ton prenoit des ombrages & foup* 
çons qui pouroient aporter de l'altération 
9u repos & tranquilité de Tes Sujets , & au 
bien de Ton fervice , il me commandoit de 
partir au plutôt , & me retirer dans Avi- 
gnon , pour y demeurer jufqu'à ce que 
j'euffe autre commandement de fa part ; ï 
quoi fatisfaifant promptement , je lui don- 
nerais occafion de demeurer toujours dam 
la bonne impreffion qu'il avoit eue de 
moi , mais fi j'y manquois, il feroit obli- 
gé d'y pourvoir par autre voye. 

Je ne fus pas furpris à la réception de 
cette dépêche , ayant toujours attendu de 
la lâcheté de ceux qui gouvernoient toute 
forte d'înjufte 9 barbare & déraifonnable 
traitement. Mais quand je PeufTe été , le 
tems auquel je la reçus m'eût confolé , 
étant le propre jour du Mercredi-Saint. Je 
mandai à SaMajeflé que, fi j'avois beau- 
coup de déplaifir de reconnoître la conti- 
nuation des mauvais offices qu'on me ren- 
dent auprès d'elle, j'avois un extrême con- 
tentement d'avoir occafion de lui témoi- 
gner mon obéïffance ; que je partirois dà 
le Vendredi 9 & pour fatisfaire au comman- 
daient qu'il lui plaifoit me. iàire d'allé 
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m Avignon , où je ferois très-content fi 
ceux qui m'en vouloient me laifîbicnt vi- 
vre auffi exempt de fbupçon que je le fe- 
rois de coulpe : cependant , puifqu'on 
in'accufoit d'avoir fait des menées en ces 
quartiers contre le fervice de SaMajefté, 
je la fupliois très-humblement de vouloir 
envoyer quelqu'un fur les lieux , qui * dé- 
pouillé de paffion , pût prendre connoit 
fance de la vérité 9 étant .fur que par ce 
moyen Sa Majefté reconnoltroit mon in- 
Bocence. 

Le Sr. de Richelieu mon frère & le 
5r; de Pont-de-Courlay mon beau-frere^ 
reçurent le même commandement & le 
même exil que moi. Encore nous fut - ce 
une grande confolation de ne nous voir 
pasféparez , bien qu'ils ne le fiflent pas 
à cette fin , mais pour pouvoir prendre 
garde à nous tout d'une même vue. 

La -Reine fe plaignit bien haut de mon 
baniflement, mais elle reçut des réponfe* 
abfoluës de refus , & en même tems tant 
tfefujets deplaintes pour elle-même, qu'el- 
le eutfujet d'oublier celui-là. Je puis di- 
re de moi avec vérité , & fans blefler la 
modeftie , que quelqu'animofité qu'ils me 
portaient, ils me trouvèrent auffi peu dans 
les papiers de ceux qui manioient les affai- 
res, comme convaincu d'avoir mal feit, que 
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dans la Chambre des Comtes , comme 
ayant reçu des biensfaits en fervant. 

J'obéis à la Reine dans fa Régence, mais 
de qui tout le monde recevoit il les voloo- 
tcz du Roi que de fa bouche ? Il n'y a 
perfonne qui ne doive connoître que le 
vrai Serviteur doit redrefler les volontez de 
ion Maître à une fin avantageufe pour lui, 
mais que , lorfqu'il ne les peut conduire 
où il veut y il les doive fuivre où elles 
vont. J'ai eu habitude avec le Maréchal, 
mais qui a jamais oui parler que des civi- 
litez fuiïent des crimes ? Si c'eft un crime, 
qui en eft exempt ? Qui eft celui dans Té- 
tât d'éminente condition qui ne (bit cou- 
pable de cette faute ? Le Sr. de Villeroy 
ne refufa pas d'entrer dans Ton alliance , 
ce perfonnage n'a eu pour ennemis que 
ceux qu'il n'a pas voulu avoir pour fervi- 
teurs 9 ou qui après l'avoir été , ont bien 
voulu non conferver Tes biensfaits , mais 
en perdre la mémoire. 

Si on confidére le tems r on trouvera 
que celui auquel il s'eft enrichi eft celui 
où les Srs. Brulart, de Villeroy, & Jean- 
nin étoient employez aux affaires , & qu'il 
n'a eu nulle dignité , ni office , ni nulle 
Charge depuis leur éloignement. Ceux qui 
avoient pris racine du tems du feu Roi, 
qui tenoient le timQn des affaires r pou< 

voient 
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voient aucunement empêcher l'accroiffe* 
ment de cette plante ; il leur étoit aifé , vu 
qu'ils étoient en autorité dès long-tems , 
& qu'il n'y étoit pas encore , le feu Roi 
Payant contenu dans la fimplicité de fa 
condition. 

Si c'eft un crime que d'être apellé de 
fon tems aux affaires , où eft l'innocence 
du Sr. du Vair ? Si être forti de Chargé 
contre fon gré lui donne cet avantage d'ê- 
tre innocent , avoir voulu fortir par cinq 
fois avec inftance & de mon propre mou- 
vement , ne me doit-il pas donner la mê- 
me qualité? 

Si c'a été une violence que de prendre 
les armes , pour empêcher les mauvais deC 
feins des Princes qui s'étoient unis contre 
l'Etat, pourquoi ceux qui les ont concil- 
iez au dernier moment n'en font-ils pas ta- 
xefc ? N'eft-ce pas le Garde des Sceaux du 
Vair qui a fait la première Déclaration fur 
Pemprifonnement de Mr. le Prince contre 
lui & fes Adhérans ? 

Mr. de Villeroy n'a-t'il pas dit (bu* 
vent à la Reine , fur le progrès des armes 
du Roi , qu'il ne reftoit autre chofe qu'à 
les pourfuivre , qu'il ne manquoit à Ce* 
confeils que de les faire exécuter ? De- 
puis la chute même de la Reine , il n'a pu 
diffimuler qu'on lui avoit cette obligation , 

Tome IL N 



25>o Histoire de Marie de 
& à Tes nouveaux Miniftres d'avoir ouvert 
le chemin de conferver l'Etat , & empê- 
cher les troubles , ne trouvant rien à redire 
en leur conduite , maïs feulement en Pin- 
fcrodu&ion 9 n'eftimant pas leur autorité 
légitime pour ce qu'elle lui étoit préjudi- 
ciable. 

De m'aceufer moi & mes Compagnons 
d'être Efpagnols , pour ce que nous avons 
ménagé l'intelligence , comment le peut- 
on fans en convaincre ceux qui en ont 
fait & confeillé l'alliance , qui aux opofi- 
tions des Princes contre ce deflein, ont 
toujours répondu qu'elle étoit néceffairc 
au bien de cet État & au repos de nos 
Votfins? 

Mais avec ouelle franchi fe ai-je dit mes 
(êntimen* au maréchal , quand le fervice 
du Roi l'a refais ? Lors même qu'il $\> 
giflbit de» Efpagnols , ne trouve-t'on pas 
tewe de mes lettres «Sans les papiers du Ma- 
t échal d'Ancre , par laquelle ledit Mare* 
chai m'ayant écrit , fur l'occafion de V» 
nion que les Princes firent à Soiffons , qu'A 
étoit d^avis , puiftpTH fe trouvait tant it 
mauvais François , qu'on eut recours aui 
Etrangers pou* marmtemr l'autorité du Roi, 
& qu'il étoit teins à ces fins de fe fervir 
des Efpagnols, qui feraient bien aifes co 
cela de nous faire t eficnlir un effet art*. 
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tageux de l'alliance de ces deux Çouron* 
-nés; je lui répondis qu'il fe -faUok biem 
donner dé garde de fe fcrvirde cet expé- 
dient , qui le rendrait odieux à totos les 
François , qui prendraient ce prétexte pou* 
dire qu'étant étranger il en voudrait intro- 
duire en France, pour fe Tendre maître de 
l'autorité & de la perfoone du Roi, que 
les bons François étdrentcn aflez bon nom- 
bre pour réfifter à ceux qui s'étoient élpi* 
gnez de leur devoir, qu'au refte > tous lei 
fecours td'Ëfpagne étoient toujours plus en 
aparence qu'en effet > ce qui faifoit qu'ou- 
tre qu'il h'étoit point néceflaire , & qu'il 
n'étoit pas à propos pour s'en fervir * 
quand on le ferait , on n'en tirerait pat 
grand fruit? 

Le Sr. Servira , animé de la paffion dit 
téms, & de ce que je n'avois pu fatisftiré 
ï quelques intérêts qu'il a voit prétendu» 
péftdâftt que j'étois au maniement des af« 
faites , n^ublia rien de ce qu'il put pour 
faire prendre cette lettre 8t quelques autres 
€n ttismvaia fcàs. Mais l'équité de Mm 
et la Cour > epi trouvèrent fort mauvais 
qtfil requit en ces ôccafions non ajourne* 
ment perfonnel contfte indi * & quifemo* 
tjtférent de fes conclufions , me fit un au- 
fttttiqtrf témoignage del'aprobation qu'ils 
to*H*#<ttt donûer à ira conduite. Qui n* 
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fçait la querelle que j'eus avec lui , pour le 
détourner de la réfolution qu'il avoit prife 
d'envoyer les Gardes à SoifTons, & lai (fer le 
Roi défarmé en un tems fi difïcile, lui repre* 
fentant que. ce procédé pouroit irriter le 
Roi contre lui , & donner penfëe au peuple 
qu'il le vouloit avoir absolument entre fes 
mains , ce qui pouroit lui aporter beaucoup 
de préjudice ? Comme les Princes furent ré- 
duitsàl'extrêmitéje maintins toujours coq* 
tre fes avis que le Roi les avoit aflez châ- 
tiez , en faifant voir qu'il le pouvoit faire. 

Quels confeils donnai-jc à la Reine de- 
puis que je fus hors de la Cour , fi ce n'eft 
qu'elle ne devoit avoir aucun fendaient 
des chofes paffées , & que le Maréchale 
fa Femme s'étoient attiré leurs malheurs 
& leur peine par leur mauvaife conduite, 
bien que non par leur crime , que tout ce 
qu'elle avoit à faire étoit de fe gouverner 
modérément , que fes aâions prefentes juf- 
tifiaflent celles du pafTé , faifant paroître 
une fi grande différence entre elle pofledéc 
par la Maréchale d'Ancre & non pofledéc, 
qu'on jugeât clairement que tout ce qu'on 
pouroit remarquer d'odieux au pafle vfc 
noitde fes confeils? 

Mais tout cela n'empêcha pas que, pat 
une haine qui eft toujours aveugle , & par- 
lant à l'égard de laquelle toutes le9 raifo» 
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font inutiles , & pour s'aflurer dans l'anxié- 
té de la crainte en laquelle ils vivoient , ils 
ne voulurent à quelque prix que ce fût me 
voir hors du Royaume , au préjudice du 
fervice que j'étois obligé de rendre au Peu- 
ple que Dieu m'avoit commis, comme ils 
m'empêchoient déjà de rendre au Roi ce- 
lai auquel j'étois tenu. 

Je paflai toute l'année en l'exil , quoique 
tnonFrere étant devenu veuf durant ce tems, 
je les fupliafle de lui permettre de faire un 
petit voyage en fa màifon pour mettre ordre 
à fes affaires , & de me preferire un lieu pro- 
che d'eux tel qu'ils voudraient, n'en excep- 
tant aucun, où je pufle demeurer pour cau- 
tion de fes aâions & des miennes , me fou- 
©ettant encore outre cette afTurance à rece-* 
voir de la part de S. M. telle perfonne qu'el- 
le aurait agréable , pour avoir égard à mes 
comportemens. Mais cela fut en vain. 

En même-tems qu'ils m'envoyèrent en 
Avignon , il$ refferrérent Barbin , & lui 
itèrent cette ombre de liberté qu'ils lui 
avoient donnée dans la Baftillc , difant qu'il 
en abufoit , & qu^u lieu d'écrire des let- 
tres de fimples complimens à la Reine , 
1 tramoit avec elle des menées préjudicia- 
>les au fervice du Roi. Dès le lende- 
nain qu'ils l'eurent reflerré , ils lui en- 
voyèrent le Sieur de Bailleul & un autre 

N j 
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Confeiller d'Etat pour Pintctreger. Il «• 
fbfa de répondre , pour ce qu'il croyoit 
que te 8r. èc BailLeui étoit encore Maître 
des Requêtes , & £e défioit que les Corn* 
mifiaire* alloicnt bien vite en des procès 
criminel». Mais lui ayant dit qu'ils étoient 
Confeilkrs d'Etat , kfquels ne font le pro- 
cès à perfonne , & qu'ils étoient feulement 
venus pour oùir & faire écrire par le Sieur 
d'Anchll y, qui étoit commis pour cet effet, 
ce qu'il auroit à dire fur quelques lettrei 
& mémoires qu'ils lui prefenteroient > & 
que ce n'étoit qu'une affaire domeftique 
dont le Roi vouloit avoir la connoiflance, 
il confentit de répondre. 

Lors , ils lui pre&ntérent lea copies de$ 
'lettres qu'il avoit écrites à la Reine , & 
celles que la Reine lui avoit envoyées , & 
le vouloient rendre grandement criminel 
par fes lettres , les prenant en fens qu'ils 
vouloient, non au féns des paroles auquel 
elles étoient conçues : & entr'autres ebo» 
fes interprétaient ce que nous avons dit 
qu'il lui avoit mandé , parce qu'elle fçavoit 
ee qu'avait dit Deagen , lui montrait qu'il 
étoit tems qu'elle agit , qu'ils vouloient 
entendre par là qu'il faHoit qu'elle fit tuer 
Deagen , comme s'il n'y avoit point, d'au- 
tre agir que de tuer Deagen , & que ft 
mort fervit beaucoup aux affaires dt 1* 
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Reine. Enfin , quand il eut expliqué cette 
affaire, il les éclaircit de ce doute, com- 
me il fit de tous les autres , leur remon* 
trant que le deffein de la Reine étoit da 
voir le Roi par le moyen & les bonnes 
grâces de Luines , & que pour ce fujet 
elle y employoit Mr. de Montbafon fou 
beau-pere & Mr. de Rohan Ton parent. 

Ils vinrent plu fleurs jours de fuite Pin* 
terroger, & au fortir d'avec lui s'en ak 
loient chez le Chancelier & le Garde de» 
Sceaux du Vair , où quelques-uns choifis 
duÇonfeil les attendaient $c délibéroienfe 
fur fa dépofition. Les accu&tions étoient 
frivoles , les défenfes étoieat fort folides ; 
le Chancelier & le Garde des Sceaux, quoi 
qu'ils fuflent fes ennemis , ne furent pas d'a- 
vis non plus que le Préfideat Jeannin % 
qu'on paflfât plus outre en cette affaire , la- 
quelle ils jugeoient ne pouvoir réûffir, qu'J* 
fcn honneur. Luines, qui efpéroit avoit 
ies moyens de la faire paffer pour bonne , 
& venir à bout de faire porter le jugement 
félon fa paffion , voulut que l'on conti- 
nuât le procès. Il eft vrai qu'il le prefïbit 
quand il penfoit avoir affea de Juges ga* 
gnez y & l'arrêtoit quand le jugement lui 
paroiffoit incertain. 

Tandis qu'il fe comportoit fi violem- 
ment en fa conduite* il eflayoit de gagner 
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une bonne réputation par autre moyen. 
Il fit révoquer la Faulette par Arrêt du 
Confeil du Roi , dès le commencement de 
Tannée , continuant néanmoins la vénalité, 
pour gratifier , difoit-il , les Officiers , & 
leur donner le moyen d'accommoder leurs 
affaires. 

En Février , il fit donner un autre Ar- 
rêt au Confeil en faveur des Pères Jéfui- 
tes , par lequel il leur fut permis d'où* 
vrir leurs écoles au Colége de Clermont, 
félon le defir qu'ils en avoient depuis leur 
rétablifiement ,' & la pourfuite que depuis 
la mort du feu Roi , ils en avoient conti- 
nuellement faite , fans avoir néanmoins juf- 
qu'alors pu furmonter les grandes difficul- 
tés qui s'y étoient rencontrées , & prince 
paiement l'opofitipn de l'Univerfké , la- 
quelle encore en cette occafion ne fe ren- 
dit pas , & voyant que c'étoit une résolu- 
tion prife , & qu'ils ne gagneraient rien 
au Confeil, fit deux Décrets,, parlefqueli 
elle empèchoit qu'aucuns Ecoliers nepuf* 
fent aller en leur Colége. Mais les Jefui* 
tes en ayant fait plainte , par un autre 
Arrêt du z6. d'Avril lefdits Décrets furent 
caflez. 

Le Roi d'autre côté demeura ferme, 
pour l'exécution de l'Arrêt qu'il avoit 
donné en fon Confeil en faveur des Eccle« 
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fïaftiques de Béarn , les rétabliffant en 
leurs Bénéfices , & remplaçant aux Minif- 
tres le revenu d'iceux fur (on domaine dt* 
païs , de proche en proche ; car ceux de 
la Religion P. R. qui avoient reçu com- 
mandement d'envoyer des Députez pour 
voir procéder au remplacement defd. biens 
Eccléfiaftiques , ne pouvant goûter de fe 
voir deffaifir du bien réel qu'ils avoient , 
& être remis fur la bourfe du Roi, vou- 
lurent tenir en Béarn une AfTemblée pour 
cela compofée des trois Etats du païs & 
des Députez des Eglifes Prétendues du 
haut Languedoc & de la baffe Guyenne, 
afin d'intéreffer tout le parti Huguenot 
(en cette affaire. Ge que Sa Majefté fça- 
chant , elle commanda à Lefcun , qui étoit 
venu vers elle pour la lui faire agréer , de 
fe retirer , & leur dire qu'il la leur défen- 
doit : ce qui fit qu'ils réfolurent de la fai- 
re en la Ville de Gaftelgeloux au premier de 
Mai. Mais le Roi ayant donné comman- 
dement au Parlement de Bordeaux & 
Chambre de l'Edit à Nerac , de procéder 
contre ceux qui y aflîfteroient , comme 
contre perturbateurs du repos public , les 
Confeillers de lad. Ville & ceux qui avoient 
charge des autres Places de la Guyenne te- 
nues par les Huguenots , refuférent de l'y 
recevoir : autant en firent ceux de la Vil* 

Ni 
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le.de Tonnons , ou sa rcfiis de Caflelge* 
Ion Os pcnibîcBt aller. De forte qu'ils 
furent c ontrains de retourner en Béant 
pour être hors do reffort de Bordeaux , & 
cfcoifircBtOrtez pour Icor A ffembléc, qu'ils 
convoquèrent au i j. de Mai. Le Roi fit 
«ne Déclaration > par laquelle il déclarait 
criminels de Léae-Majefté tous ceux qui 
s'y trouveraient : mais nonebftant cela, 
ils ne laifTérent pas de la tour , parce 
qu'ils avoient le Parlement du pais à lcui 
dévotion* 

Le Commîflkire du Roi y arriva pouf 
l'exécution dudit Edit de la main-levée & 
I emplacement , il y fut traité comme en 
terre ennemie > il reçut mille outrages cfc 
paroles par les Ecoliers d'Ortez qu'on fut 
cita contre lui , fans que le Parlement ni 
le Sr. de la Force Gouverneur y mifleat 
aucun ordre , & ledit Parlement par Arrêt 
du 29. de Juin , refûfa de procéder à 1$ 
vérification dudit Edit , & ordonna qv* 
très*humbles remontrances feraient faitet 
fe. Sa Majcfté , pour la fuplier de laifTer 
les chofes en l'état qu'elles étaient. L< 
Roi en ayant eu avis, envoya une juffio* 
audit Parlement , ■ fur laquelle ils don» 
nérent feulement un Arrêt interlocutoi' 
re , fupliant Sa Majeflé de pourvoir t 
la conservation dès droits d* fe* S* 
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jets de la Religion Prétendue Réfor- 
mée. 

U prit aufli foin des affaires d'Italie, 
de peur que l'accu faûoo qu'il faifoit con* 
tre la Reine & les Minières , qui avoient 
gouverné fous fon autorité , d'avoir trop 
incliné vers l'Efpagne y ne fût rétorquée 
contre lui-même. Il envoya Modéne pour 
aider à Mr. de Bethunes à pourûiivre l'e- 
xécution des Traitez de Pavie & d'Àft, 
pour ce qu'il fâchoit aux Efpagnols de 
rendre Verceil contre leur coutume , & que 
Dom Pedro retardait de jour en jour. Le 
Roi lut contraint de parler hautement à 
l'Ambafladeur d'Efpagne, 6c lui^dire que, 
quelques, troubles qu'il eût en fon Royau* 
me y il ne laifferoit pas de pafler les monts 
pour faire tenir la parole qui lui avoit été 
donnée : ce qui fît tel effet , que le 1 f * 
de Juin Verceil fut rendu , & les cho« 
fes promifes exécutées de part & d'au* 
tre. 

Semblablement aufli furent exécutées 
toutes les ehofes promifes par le Traité qui 
avoit été fait entre les Vénitiens 6c PAr* 
chiduc Ferdinand, pour la pacification des> 
troubles qui avoient été etttr'eux» 

Toutes ces ehofes , qui témoignoienfc 
«n foin & du zèle pour la juftice 9 la Re- 
ligion , & la gloire du Roi , donnoient 
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aux peuples & à ceux qui ne fçavoicntpaî 
le fecret du cabinet bonne eftîme du Gou- 
vernement , & leur faifoit defircr qu'il 
demeurât en la main de ceux qui l'a- 
voient. 

Luines ne perdoit pas ce tems favora- 
ble à l'avancement de fa grandeur & à Pe- 
iabliffement de fa Maifon. Il échangea 
la Lieutcnance Générale du Gouverne- 
ment de Normandie , qu'il n'avoit prifc 
l'année pafTée que pour être avec plus d'au, 
torité en l'Aflemblée des Notables àRoucn, 
pour le Gouvernement de PIfle.de France 
& des Villes de Soiffons , Noyon , Chau- 
uy , Coucy y & autres , qu'avoit le Duc 
de Mayenne , auquel il fit donner le Gou- 
vernement de Guyenne avec celui du 
Château Trompette , & de quelques au- 
tres Places dans le Bordelois, que le Colo- 
nel d'Ornano tenoit, lequel on récompen- 
sa d'une Charge de Maréchal de France 
& de la Lieutenance Générale de Nor* 
mandie. 

Il eut encore la Fére & Laon , par h 
remife que lui en firent le Duc de Ven- 
dôme & le Marquis de Cœuvres , qui en 
étoient Gouverneurs. Comme il s'élevoit 
& fe fortifioit d'un côté, il parachevoit 
de ruiner tant qu'il pouvoit le parti qui 
lui étoit contraire > à oprimer & à lui fat» 
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te condamner toute la conduite de la Rei- 
ne. Ce procès faifoit un grand bruit à 
la Cour , & fembloit qu'il y eût eu des me- 
nées capables de renverfer toute la France : 
on follicitoit de la part du Roi les Juges 
avec inftance , comme on avoit fait ceux 
de la Maréchalle d'Ancre , on demandoit 
gain de caufe & non juftice. 

On mêla en cette affaire quelques Per- 
sonnes , qui par leur imprudence avoient 
fait quelques écrits mal dirigez fur le fu- 
jet de Luines & des affaires du tems. Du» 
rand fut mis prifonnier pour ce fujet , & 
un nommé Sity Florentin qui avoit été 
Secrétaire de l'Archevêque de Tours , frè- 
re de la Maréchale d'Ancre. Un même 
livre fut imputé à tous deux , & même 
peine leur fut ordonnée d'être rompus & 
brûlez avec leurs écrits en la grève , &un 
Frère dudit Sity , qui n'avoif fait Ample- 
ment qu'en tranfcrire une copie fut pen- 
du, i Us eflayoient par ces condamnations 
de fouiller Barbin & quelques autres Par" 
ticaliers, qu'ils mêloient avec lui parleur 
fang , confondant leurs accufations qui 
font entièrement différentes. Plufieùr» 
autres font pris prifonniers 9 les uns font 
mis à la Baftille , les autres au Fort-PE- 
vêque , & tous à deffein d'être conduite 
à la mort* Bournonville & Perfan font 



du nombre, & au lieu de geôliers qu'il* 
et oient, gardant les autres , ils deviennent 
pxifonniers eux-mêmes. Les Lui nés avaient 
un vieil deffein d'ôter Bournonville de la 
Baftiile, &>à Pcrfan la garde de Mr. lo 
Prince , depuis ils avoient conçu quelque 
mauvaife volonté contr'eux , parce qu'ils 
avoient vu des lettres de Barbin & de la 
Reine , par lefquelles il paroiflbit que 
Bournonville lui étoit favorable , & quels 
Reine en avoit du refientiment de bonne 
volonté vers lui. 

Ils ellayéçsnt premièrement de tirer de 
gré Ferfan du Bois, de Vincennes 9 & lut 
firent offrir de l'argent pour cela , lui re«. 
prefentant qu'y ayant aparence qu'il fut 
coupable de toute la menée de Barbin , ils 
ne voul oient pas enfoncer cette affaire , 
mais qu'ayant foupçon de lui il n'étoit pas 
raifonnable qu'ils lui confiaient la garde 
de Mr. le Prince. Il répondit des paroles 
affez hautaines; fur lefquelles ils le firent 
mettre àlaBaftille, & Bournonville aulfi, 
& établirent en fa place le Sr. du Vernet 
parent de Mr. de Luines. On feint qu'ils 
ont voulu mettre en liberté Mr. le Prince * 
& par ce moyen renverfer PEtat, tenant 
fa fortie la perte du Royaume. Quoiqu'ils 
a'eufient pas peu contr&u&à la chute de la 
Reine , on lea aceufe de. délirer fbo réta* 
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Miflement auprèa du Roi , & on les traite 
comme criminels. 

L'on arrête Madame du Tillet , femme 
de condition , fur de (impies, foupçons : 
on mène des Religieux à la Baftille aulli 
librement qu'en leur convent : on la rem- 
plit de toutes fortes de perfonnes , nulle 
condition ni qualité n'étant capable de 
mettre à couvert ceux qui étoient jugeai 
avoir quelqu'empreinte d'affe&ion pouf 
la Reine dans le cœur , on s'attaque à tout 
le monde. Ceux de la faveur foupçonnent 
le Duc de Montbafon Fere du Sx. de Lui- 
nés, & avecraifon, fi la plupart de ceux 
qui (ont maltraitez font coupables, puif* 
qu'ils ne font chargez d'autres crimes que 
Savoir difcouru avec lui , des moyens de 
faire faire par l'intervention de (on Gen< 
dre , une aâion gkur ieufe au Roi > en ra* 
pellant fa Mère au grand avantage de fort 
Etat & de fcs; Favoris. •-. 

Deagen prit toutes les réponfes que Bar* 
fein, Bowrnouviite, la Ferté qui étoit au 
Duc deRolian, les deux hommes de Bar- 
bin y & un Sergent de la Baftille avoient 
faites , & les communiqua au Sr. Lafnic» 
Confeiller au Grand-Confeil , qui , après 
les avoir vues & communiquées à quel- 
ques-uns de fes amis , lui promit qu'il 
feroit donner un Arrêt de mort cont^euxè 
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Luines ayant fçu cette bonne volonté, fit 
drefler une commiffion au Grand -Con- 
feil pour leur faire leur procès, Lafnier & 
la Grefliére. font les Raporteurs de cette 
affaire : Barbin demande comme Secrétaire 
du Roi d'être renvoyé au Parlement , il 
en eft débouté, & eft ordonné qu'il pro- 
cédera devant le Grand-Confeil. Luines 
envoyé quérir tous les Juges l'un après 
l'autre , & leur recommande cette affaire; 
Lafnier tous les foirs alloit chez lui , lui 
rendre compte de ce qui fe paffoit , & 
pour s'acquiter promptement de fa pro- 
mette en laquelle il étoit engagé , -41 le 
voulut juger fur les réponfes qu'il avoit 
faites aux Confeillers d'Etat , dont nous 
avons parlé , quelques proteftations qu'il 
fit qu'il leur avoit répondu comme devant 
personnes qui ne venoient point là pour 
lui faire fon procès , & partant qu'il ne 
s-étoit pas expliqué autant qu'il devoit 
faire quand il étoit queftion de le juger. 
Mais il infifta fi fort à ce que la deman- 
de qu'il faifoit d'être oui plus amplement 
là deffus , fût ra portée au Grand-Confeil, 
qu'ils le firent , & on lui accorda ce qu'il 
defiroit. 

Il fe plaignoit inceffament de ce qu'on 
ftie lui parloit point du fujet pour lequel 
on l'avoit mis prifonnier , qu'il avoit été 
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dans le Confeil du Roi fous le Gouver- 
nement de la Refoe , & avoit eu la Char* 
ge des Finances dont il avoit difpofé ab- 
solument , qu'on Paccufât là dcffus » & 
qu'on l'interrogeât s'il y avoit délinqué, 
que c'étoit une grande honte de Favoir 
emprifonné, & ne lui parler pas du fujet 
pour lequel on lui avoit fait ce traite- 
ment : mais lui faire fon procès feulement, 
pour ce qu'il avoit fait depuis qu'il étoit 
détenu à la Baftille , qui n'étoit que ce 
que le plus religieux Capucin eût pu fai- 
re , de moyenner la réconciliation du Roi 
& de la Reine , laquelle il nefçavoitpas 
avec quelle confcience on lui pouvoit im- 
puter à crime de Lé2e-Majefté. 

Cependant , on donnoit d'autre côté 
ajournement perfonriel à plufieurs DomeG 
tiques de la Reine, à Chanteloupe , kCo- 
dony , & à Selvage, -dont les deux] der- 
niers étoient des plus néceflaires auprès 
de fâ perfonne. H ëft vrai que la Cour, 
ayant honte du peu de fondement avec 
lequel on les avoit accufez , les renvoya 
abfous. Us venoiènt néanmoins aux fins 
qu'ils prétendoient > puifqu'ils ne vou- 
loient qu'étourdir le peuple & lui donner 
une impreilîon aparente de quelque grand 
crime , puifqtie tant de Gens de condi- 
tion ÔC ceux même qui aprochoient le 
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fempréfis 
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:1c fikaceà crime, cftimant qu'on 
r q n clq p t ebofe qni ne (e dit point 
Ta» dépiorabie où il y a égal péril i 
parier & à fc taire ! Si cm Ta, tout voya- 
ge eft mal interprété , & on fufeite des 
traîtres & dcscfptons qui fuirent k h pifts 
pour découvrir des nouvelles : tous ceux 
qui font pris font interrogez , & , ce. qui 
efl une chofe inoûie , & qui fait horreur à 
y penfer feulement , on force les dépoli- 
fions le plus qu'on peut, pour mettre k 
nom de la Reine en des procès , ayant 
pour bot de Penvcloper en la f perte dci 
antres» 

A la contenance des Juges > il eft aiô 
de voir qu'ils (but affis non pour inftruirc 
leur procès , mais pour ordonner dç lest 
fuplice. Enfin, ils (ont tous jugez;, ceux 
qui avoient écrit des chofes qui leur dé* 
plaifoient font condamnez > comme nous 
avons dit des autres qui font aceufez pour 
être ferviteurs dç la Rçine ; ceux i qui 
ils en veulent le moins font déclarez ion* 



Me d ici s jet nt Lotris XIH. $07 
cens & remis en liberté , le* autres paflent 
pour coupables. 

Le fait de Barbin eft remarquable. lia 
lui en vouloient avec une grande animcv- 
ïité , à caufe de la paillon qu'ils voyoient 
qu*il avoit au fervice de la Heine , & fa 
fidélité qu*ils n'avoient jamais fçu ébranler. 
Ils firent tout ce qu'ils purent pour le 
"faire condamner , il n'y Ait Juge à qui 
ils ne parlaient , mais Dieu fut le plus 
fort , les plus Gens de bien de la Compa- 
gnie reconnoiflans fon innocence & défi* 
rans le délivret , ne crurent pas en avoir 
lin meilleur moyen que de le condamner 
à un firople baniflement , craignant quel* 
qu'autre violence phis grande de la part de 
Luines. Mais le nombre des autres qui 
ëtoient gagnez étoit fi grand , qu'il ne laif* 
fbit pas de paffer d*one voix à la m art., 
fi un des Juge» qui opinoit ne fe Otéva* 
nolii , car on l'emporta hors de Patient 
blée , & on attendit que fcs efprits fuffen* 
revenus. Peut-être avaient ils opinion que 
celui-là dût opiner contre lui : revenu 
qu'il fut & rentré en la Compagnie , il 
commença à opiner en ces mots „• Mrs. , 
„ vous voyez en quel état }'ai été , Dieu 
9> m'a fait voir la mort qui eft une chofe 
9 > fi terrible & effroyable , que je ne me 
„ puis porter à condamner un innocent 
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55 comme celui-ci de qui il s'agit. J'ai 
„ oui quelques opinions qui vont au banif- 
■ 99 fement , s'il yen a quelqu'une plus 
9 , douce je prie le Confeil de me le dire, 
„ afin que j'en fois „• Et à l'heure même 
quafi tous les jeunes Confeillers furent d'a- 
vis de fon baniflement. Tous les Préfi- 
dens , hormis le Sr. de Bercy , & quafi tous 
les anciens Cdhfeillers à qui on avoit parlé 
& que l'on avoit mandez au Louvre pour 
cet effet , fe portèrent à la paillon defes 
Ennemis. 

Par le même Arrêt , qui fut du 30. 
d'Août, Bournonville fut condamné com- 
me criminel de Léze-Majefté à avoir la 
tête tranchée : Perfân & Madame du 
Tillet à s'abftenir de la fuite de la Cour 
& de la Prévôté de Paris > pour l'e(pace de 
cinq ans. On bannit hors du Royaume 
pour le même ttms , le Sr. de là Ferté.& un 
des Serviteurs de Barbin , faifant donner 
grâce aux autres , d'autant qu'ils avoient 
ce qu'ils vouloient qui étoit laBaftille, la 
garde de Mr. le Prince , & la condamna- 
tion de Barbin , par laquelle ils préten* 
doient juftifier fa prifon , & couvrir les 
injuftices & violences avec lefquelles ils 
avoient procédé contre lui. 

Néanmoins fa condamnation leur fembla 
trop douce. Il fut banni par fes Juges, 
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plus pour l'ôter de l£ main de fes Enne- 
mis qu'en intention de leur plaire : mais 
cette peine ne fatisfait pas leur paillon , la 
crainte qu'ils ont de ce pauvre infortuné 
fait qu'ils lui commuent fon baniflement 
en une prifon rigoureufe. Chofe du tout 
contraire à la nature des grâces , qui re- 
mettent de la peine au lieu de l'augmen- 
ter. 

Ce bruit venant aux oreilles de la Rei- 
ne , lui perça le cœur d'une douleur très* 
fenfible. Jointqu'elle fçutque , comme on 
étoit fur le jugement de ce procès , le 
Chancelier, le Garde des Sceaux , & le 
Préfident Jeannin s'étant accordez à té- 
moigner qu'il falloit étouffer cette affaire 
& ne la pas pourfuivre à l'extrémité com- 
me on faifoit , Luines dit qu'il n'eût ja- 
mais cru que Mr. le Chancelier premier 
Miniftre de l'Etat eût favôrifé une per- 
fonne qu'on pouvoit dire Punique enne- 
mi de l'Etat. L'autre lui répliquant qu'il 
defiroit fçavoir de quelle perfonne il par- 
loit , il dit qu'il étoit bien aifé de l'en- 
tendre , & qu'il parloit de la Reine-Mere , 
qui devoit être confidérée comme la plus 
puiflante voire la feule caufe des defor- 
dres. 

Ces injures atroees qui bleflbient Sa 
Majefté, & tant d'infâmes artifices defquel^ 
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cm fc fervcjit pour divertir d'elle l'affec- 
tion du Roi , lui redoublèrent l'ennui 
qu'elle reffentoit de (on abfence , & l'or 
bligérent de fe fervir des copies de lettre* 
que Barbîn lui avoit envoyées 9 il y avoif 
long-tems peut le Roi, Mr. de Luines& 
le Duc de Montbafon , par lefquellesfe 
plaignant à SaMajefté desdéplaifirsqu'el* 
lerecevoit, elle la fuplioit qu'elle pût air 
1er à Paris , pour étant plus proche d'elle , 
lui rendre plus facilement compte de fa 
aâions , & priofc Ltiines de l'affilier en ce 
jufte «iefir & de la délivrer de fervitude, 
& le Duc de Montbafon d'y porter M» 
prit de fon beau-fils. Le Roi fut touché 
de fés lettres , mais ils le détournèrent de 
lui donner contentement par mille artifi* 
Ces , ne lui reprefentant pas feulement que 
fi elle vient 11 n'aura plus d'autorité > odaii 
qu'ils flptéhend eut même que & vie nù(oit 
pas en fureté : le defir de régner étant 
tel tii eux, qu'il n'y a lie» de feng ., 4* 
raifort ni de juftice qui puitfe arrêter le» 
fureur. » . :. * 

- D'un côté ils mefirrent lé péril qui leur 
pouroit arriver de la prcfcnce de la Rciae * 
& l'atrocité des injures qu'ils toi avoient 
faites j & ne peuvent prendre d'elle affo? 
rance , quelque promefTe qu'elle leur fît. 
D'autre pan demeurant leur eBacmic ili 
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'^ouloient avoir lieu de la faire ^rtftre 
^tout autre qu'elle n'étoit , & pour zt "<i. 
jet «ffayoient de la tenir éloignée , d'au 
tant que les objets font peu (bavent & dif- 
ficilement vus de loin , tels qu'ils font en 
effet. Ainfi , ils représentent au Roi qu'il 
eft important de la tenir éloignée 9 & lui 
font paffer leurs propres intérêts pour 
ftens, & d'abondant encore craignant que 
tous les artifices ne fufient pas aflcz forts 
pour arrêter les vrais fentimens de la natu- 
re , & qne la Reine aflurée du bon natu- 
rel du Roi ne vint à Pimprévu , ils en- 
voyèrent des troupes à Pentour de Blois 
lui boucher le paÔagCé 

Davantage on lui défendit de plus for- 
tir de Blois , les promenades toi font dé- 
formais limitées , les conventions bornées 
^certaines perfdnnes qu'ils tenoient tout 
k eu* 9 nul ne la peut voir quoique fon 
elfe m in fok au lieu de fon féjour > fans per^- 
ftriffianexprdTe, «lui qui la demande fe 
tend fufpeft dt Arime , Wtei qui fait gloi- 
re de ne lavtyfr pas quokju'en pafftfïit, eft 
eftimé' d'une 1 fidélité éprouvée , digne de 
récompenfe. 

: X)n*ttf&fà iïivfctfes petfonnes v«rs elle 
potir lui tfétatW de Pefprit la penfée 
hu'eHe avoit de véfale Roi , & ainfi Pern* 
fêrher mrtl^etfeiirthtpa* force > mai&etf 







coie*oaflt2frcneBt. Modéne & lePete 
Amo^ M font envoyé* pour cet effet, 
donc fèparcment : ils y travaillent 
à diras voyages qu'ils y font, 
Pm met en avant les confidéra- 
bons d'Etat pour Pcn détourner , Pautre 
loi propofe qu'elle ne le pou voit entre- 
prendre avec confeience , vu le mal qui 
en arriverait au Public Ent'autres raifoni | 
on ne craigooit point de loi dire que fi 
cela arrivoit , la France étoit perdue , parce 
que fon arrivée contraindroit de mettre 
Mr. le Prince en liberté pour la contre- 
carrer , & que de cette opofition naitroit 
la ruine de l'Etat. Ils la menacent de pire 
traitement : on parie de la chafler hors de 
France , enfin on l'intimide de forte que 
ûl bouche fut contrainte de proférer ce 
dont ion coeur étoit bien éloigné ; & de 
promettre par ferment fur les Saints Evan- 
giles , qui à cet effet lui furent prefentez 
par le Père Arnoux , qu'elle n'iroit jamais 
vers le Roi fi on ne Pen voy oit quérir, pre- 
mièrement y Se en cas qu'elle y vint , ne 
lui donnerait point de confeil^ ni ne fc 
mêleroit point d'aucune affaire. 
- " Bien que ces chofes outrepaflaflent tout 
devoir & tout exemple, & que ces afify 
rances fuflent telles , que, jqint à la force 
qu'ils avoient.ea a^ûto il /émulât qu'A 

fôt 
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fût.fuperflu d'en demander davantage 9 
néanmoins la connoifîance de leur crime» 
qui eft toujours craintive & ne peut trou- 
ver de fureté , les fît pafler plus avant , & 
defirer d'elle la déclaration fuivante , qu'el- 
le donna au Père Arnoux, écrite & fignéo 
de fa main en un autre voyage qu'il y fit 
exprès pour ce fujet. 

„ Marie, par la grâce de Dieu, Reine 
9, de France & de Navarre , Mère du Roi* 
„ Dieu qui fçait l'intérieur de nos penfées » 
w ayant par fa divine providence voulu 9. 
9, pour faire voir à un chacun la pureté 
„ des nôtres , & pour nous relever du 
9 , doute auquel nous étions , que des Gens 
9 , mal affeâionnez n'eufTent rendu par 
9, leurs calomnies ordinaires le Roi mal 
„ fatisfait de nous , qu'il plut au Roi 
99 nôtredit Sr. & fils touché de fon boa 
9, naturel , nous faire pleinement entendre 
„ & confirmer par fe$ lettres & delà bou- 
„che du Révérend Fere Arnoux de la 
99 Compagnie de Jefus & fon Confefleur 
99 ordinaire , la pureté de foname , fk pru- 
9) dente conduite au Gouvernement de 
9, fon Etat, & fon amour fingulier en 
9! nôtre endroit : noua qui conforme* 
9, ment à nos fbuhaits , avons reflenti pat 
9, fa venue des preuves de cette affeâian , 
^ qui nous Eût efpércr tonte forte de bom 
"YmcIL O 
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^traitement, le Roi nôtre Sieur & fils 
5i étant inviolable en fcs promefles , pour 
9 j reconnoiflance de la jqye que nous en 
9> avons, & pour en rendre un chacun bien 
9> informé, 8c de nos bonnes & finceres 
5) intentions à y correfpondre par une 
^ bonne confeience & union de volonté, 
v avons fait 8c faifons au Roi nôtredit 
5 > Sieur 8t fils devant Dieu & fes Anges, 
, v les foumiffions , proteftations , & pro- 
9 l meffes ci - après déclarées. De n'avoir 
^ point maintenant ni pour l'avenir , non 
5 , plus que /ai eu par le paffé , defir ni 
9> penfée qui ne tendent à la profpérité& 
„ avancement de (es affaires , au bien, re- 
„ pos, & grandeur de fon Etat , & de 
35 lui vouloir rendre les devoirs & obéïf 
?> fan ces qui lui font dus , comme à nôtre 
y, Roi & fouverain Seigneur , réfignant 
9 , toutes nos volontez en fes mains. De 
5 , n'avoir aucune correfpondance dedans 
„ ni dehors le Royaume en chofe quel- 
5 , conque qiri puiffe *préjudicier à fon fer- 
^ vite r défàvfcûant toutes perfonnes de 
„ quelqiie état 8c qualité qu'ils foient, 
j, qui fous nôtre nom & autorité fe vou* 
„ droient ingérer d*aucunfcs pratiques & 
„ menées , ou feroient aucune chofe^on* 
,«, tre la volonté du Roi nôtredit Sieur & 
h (As &c la nôtre. D'avertir auffi nôtredit 
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„ Sr. & fils des raports & ouvertures con- 
yy traires à fon fervice , & de ceux qui 
^ nous les auraient faits , au cas qu'il y 
„ en eût de fi téméraires j de déférer & 
y, faire connoître ceux qui feront ainfi 
79 mal affeâionnez, même de (Se joindre fi 
y> befoin eft à la pourftiite qui fera faite 
„ contre eux, pour en donner enfeite la 
^ punition exemplaire. De n'avoir aucune 
yy volonté de retourner à la Cour , que 
5 , lorfque 'le Roi nôtredit Sr. & fils nous 
7, l'ordonnera , délirant non-feulement en 
7, cela ^ mais en toutes autres chofes, ob- 
3, ferver relîgieufement fes commande* 
? > mens. Que fi nous avons fouhaité avec 
7, paffion ce voyage , c'a été pour avoir 
3, l'honneur de le voir , & pour lui faire 
y, connoître par nos déportemens pleins de 
,, refpeâ: & d'obéïflknce que l'on noua 
99 avoit blâmée fans fujet 3 n'ayant eu au* 
yy cuti defir de nous mêler d'affaire , corn-» 
£ me l'on avoit voulu faire accroire an 
„ Roi nôtredit Sr. &51s , qui doit régner 
„ feûl , & qui peut par fa prudence mieux 
9y que par l'entremife de qui que ce foit % 
^ gouverner fbn Etat avec la juftice & 
„ réputation qui y eft requtfe, reconnoif. 
9, fant que les bonnes qualitez , & inclw 
pi nations qu'il y avoit dès fon jegne âge % 
«nous aroient été autant de promcife* 

G * 
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„ des effets qu'il y fait reluire de fa pru* 
„ dente conduite. Nous finirons par une 
„ vérité tirée de nôtre cœur, qui eft que. 
5) fi la confervation du Roi nôtredit Sr. & 
9> fils dépendoit de nôtre perte , nous y 
„ confentirions , pour lui témoigner que 
9> nous l'honorons plus que nous ne nous 
99 aimons nous mêmes. Et afin que cette 
„ déclaration puifle être notoire à un cha- 
?5 cun 9 nous avons convenu qu'il en foit 
„ expédié plufieurs copies 9 pour être pu- 
„ bliées fi nôtredit Sieur & fils le délire* 
?> Fait à Blois le 3. jour de Novembre 
„ 161 8.„ 

Tout cela ne fuffit pas encore, ils la veu- 
lent reflerrer davantage , & font deflein de 
la mettre dans le Château d'Amboife. Ils 
demandent le Gouvernement de Norman- 
die dont elle étoit pourvue, on parle mê- 
me de la faire entrer dans unMonaftére, 
& le Sieur de Villefavin qui étoit un des 
liens, mais afidé à la faveur , lui propofe 
d'y entrer de fon mouvement. 

Tant de mauvais traitemens qu'elle 
n'eût jamais penfé, lui en font encore at- 
tendre d'autres pires qu'elle ne fepouvoit 
imaginer , croyant que leur malice trou- 
verait tous les jours de nouveaux moyens 
de lui faire du mal , puifqu'ils lui eu 
avoient déjà tant fait 3 dont il n'y en avoit 
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ipoint d'exemple en perfonne devant elle. 
TLn ces triftes attentes, fans efpoir de 
mieux, elle paffa le refte de l'année fans 
; autre compagnie que de Tes larmes & fou- 
pirs. 

Sur la fin de l'année, le Cardinal de Sa- 
voye vint en France , pour remercier le 
Roi de Faffiftance Royale que le Duc fon 
ïere avoit reçue de Sa Majefté , & lui 
demander Madame fa féconde fœur en ma- 
Tiage pour le Prince de Piémont , laquelle 
lui fut accordée , fans qu'on en envoyât 
demander le confenteiûent à la Reine fa 
mère, qui tint ce traitement le plus cruel 
qu'aucun qu'elle eut reçu jufqu'alors , lui 
étant fait en une chofe fi intime comme 
lui étoit Madame fa fille. 

Durant cette année, l'Empereur Mathias, 
qui avoit il y avoit un an fait élire l'Ar* 
chiduc Ferdinand Roi de Bohème , à la 
charge qu'il ne fe mêlerait des affaires du 
Royaume qu'après fà mort, fit le même 
du Royaume de Hongrie en fa faveur. 
Mais incontinent après , Ferdinand fe faifit 
de la perfonne du Cardinal Clefel , Chef 
du Confeil dudit Empereur, en haine, 
ce difoit-on , de ce qu'il s'étoit opofé tant 
qu'il avoit pu aux fufdites démiifions de 
l'Empereur $ mais fous prétexte qu'il fç- 
jnentoit un foulé vem ent très - grand qui 
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étoit furvenu en Bohème 9 où tout U 
Peuple s'était révolté contre l'Empereur 
fous la conduite du<k>mte de la Tour, à 
raifon de quelques Temple» que ceux qu'ils 
apellent Evangeliftes , c'eft-à-dire 3 Com- 
muniai» fous les deux Efpéces > avoient 
voulu faîte bâtir en quelques terres Ecole* 
fiaftiqnes qui se les avoient pas voulu 
fouffrir, & avoieat étéfoutejiuëadel'Ea** 
pereur. 

Ce foulévement vint fi avant, qu'ils tin- 
rent en Mai les Etats contre la volonté de 
Sa Majefté Impériale , jettérent fes Con- 
feillers du haut en bas par les fenêtres du 
Château de Prague > enfuite prirent les ar- 
mes , firent une armée , fe défendirent 
contre celle que l'Empereur envoya contre 
eux, fe rendirent maîtres de la Bohême* 
Silefie , & Moravie , reçurent promeflç 
d'affiftance des Proteftans d'Allemagne $ 
des Etats de Hollande» 

Le Roi Ferdinand & PArchiduc Ma* 
ximilien fupofant que le Cardinal Clezel, 
comme nous avons dit , connivoit avec 
eux , le firent arrêter à Vienne le 20. de 
Juillet, au retour de Prefbourg , où it 
avoit fervi ledit Roi en foh afTomption au 
Royaume de Hongrie» Et , afin de con* 
ferver au moins en aparence , félon ce qui 
fc pouvoit en telles rencontres, l'honneur 
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du à fa dignité , en l'arrêtant ils lui firent 
éprendre un bonnet & un vêtement noir, 
le firent monter en un carofTe, & l'eu- 
voyérent par relais de carofles jufqu'en ïï- 
rol. De ce pas , ils allèrent trouver l'Em- 
pereur, qui ne fçavoit rien de ce deflein, 
& aimoit uniquement ledit Cardinal .., & 
lui dirent qu'ils l'a voient fait arrêter, par- 
ce qu'il vouloit troubler l'union qui étoit 
entr'eux : ce qu'il reçut avec autant de 
déplaifir, que la foiblefTe & la maladie en 
laquelle il fe trou voit , l'obligèrent à té- 
moigner le contraire. Ce lui fut un bien 
petit échange des maux qu'il avoit faits à 
l'Empereur Rodolphe (on frère , du ref- 
lentiment defquels il étoit mort. 

La mort du Cardinal du Perron qui 
arriva en Septembre , eft bien digne de 
clore cette année , .& fa mort & fa vie 
méritent d'être remarquées. Il étoit d'une 
Maifon noble de la baffe Normandie , né 
toutefois en SuifTe , dont il fe glorifioit 
à caufe de la fidélité de la Nation. Son 
Père fut Miniftre , & mourut le laiffant 
jeune. Il vint à la connoiffance de la vé- 
rité peu de tems après , & eut cette bé- 
nédiâion de ramener fa Mère au giron 
de l'Eglife. Dès l'âge de 20. ans il parut 
comme un prodige d'efprit & de fcience , 
& fut choifi par le |Loi Henry III. pour 

9 4 
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un de Tes Le&eurs , & de ceux qui fâk 
foient devant lui des difcours fur les ma- 
tières qu'il leur propofoit , où il excella 
tellement , qu'il n'y avoit perfonne qui 
©fat fe comparer à lui. Après fa mort, 
le Roi Henry IV, venant à la Couronne, 
& l'Héréfie tenant le deflus , il la con- 
fondit en une conférence qu'il eut à Man- 
tes l'an i 5 p 2. avec le Miniftre Rot an, 
qui eft un homme iniigne entre les Hé- 
rétiques j depuis lequel tems ils fuirent 
toujours la lice avec lui , & n'oférent 
comparoitre où il étoit, ce qui ne donna 
pas peu de branle à l'efprit du Roi , pour 
l'incliner à fe ranger à la Religion Ca- 
tholique. Il fut depuis envoyé à Rome 
par Sa Majefté , pour obtenir de Sa Sain- 
teté l'abfolution de fon héréfie* A fon 
retour , il fut fait Evêque d'Evréux-^l'an 
160 i. fit la célèbre conférence de Fon- 
tainebleau , en laquelle il emporta une tel- 
le vidoire contre l'héréfie , que le Roi 
qui jufqu'alors étoit chancelant fe confir- 
ma en fa foi , & le pernicieux livre de du 
Pleffis Mornay contre la Mefle , perdit 
toute créance même envers les Héréti- 
ques. Peu après il fut fait Cardinal , & 
envoyé à Rome pour y fervir le Roi, où 
étant , il fut fait Archevêque de Sens Se 
.Grand Aumônier de France. De là, rcyç- 
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ttant en France l'an 1607. il compofa les 
oeuvres que depuis fa mort nous avons vus 
en lumière. C'étoit un homme doux 8c 
fans fiel , facile , bienfaifant , & libéral , 
froid de fon naturel , & difficile de mettre 
en train de parler ; mais quand il étoit 
échaufé , il ne pouvoit être épuifé ni fe 
taire ; tenant en cela , ce femble , de la 
France de laquelle il avoit tiré fa première 
origine , & de la Suiflté en laquelle il etoit 
né. Il mourut très-chrétiennement d'une 
fupreffion d'urine , affilié de PEvêque de 
Nantes & du Père Bérule , Supérieur Gé- 
néral des Prêtres de l'Oratoire , n'ayant 
autre regret en fa mort que de n'avoirpa* 
réfidé en fon Archevêché, 

AN NÉE, «.?• 

- La continuation des maux, qui non-feu- 
lement rompt les chaînes les plus fortes de 
la patience, mais donne du fentiment aux 
plus infenfibles , força enfin la Reine , 
nonobftant la réfolution qu'elle avoit prife 
die fuprimer fes maux par la foûfrance, à 
chercher les moyens les plus puiflans de 
fortir hors de la fervitude en laquelle elle 
étoit injuftement détenue , après avoir ten* 
$é en vaia tous les autres plus doux, , , • 
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Elle ne vouloit pas croire au commets 
cernent toutes les menaces qui lui étoien^ 
faites , de Renvoyer hors du Royaume , oa 
l'enferrer dans un Monaftére r croyant que 
ion éloignement étoit un aflez fâcheux 
exil ; & le Château de Blois , dans lequel 
elle étoit arrêtée, non-feulement au milieu 
des Gens de guerre qui étoient autour 
d'elle y mais de ceux qui fe difoient être 
fes ferviteurs & étoient fes ennemis r lui 
fembloit uneprifon aflez étroite , pouraf- 
fouvir la mauvaife volonté de ceux qui la 
haïfToient. Mais enfin , confidérant par 
Fexpérience du pafTé que ceux qui lui en 
vovloient, ne trouvoient aucune violence 
difficile pour fe maintenir en l'état où ils 
s'étaient établis par la même voye , elle 
n'en fait plus 9e doute , & fe réfotot de 
fbrtir de la mifére en laquelle elle étoit, 
qu'elle eut volontiers fuportée , félon que 
je lui ai oui dire plusieurs fois , fi elle 
n'en eût apréhendé une plus grande. 

Chanteloupe , qui étoit venu auprès 
d'elle i ?. jcrurs après que je fus parti de 
Blois, commença à travailler à cette fia» 
Tous les Grands de la Cour , qui étoient 
mécontens , nte manquoient pas de faire 
diverfes proportions à ces fins t tous par* 
ïoient félon leur paffion y & peu fatfoient 
des Ouvertures nûfoiuiable* j, beaucoup 
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échaufFoient i'eiprit de la Reine & des 
Siens , & peu lui donnoient des remèdes. ' 
Enfin , après que l'on eut long-tems écoU* 
té ceux qui parloient fur ce fujet > en- 
tr'autres le Duc de Mayenne , le Prince de 
Join ville , le Cardinal de Guife % le Duc 
de Bellegarde, & autres Particuliers, après 
même qu'on eut confulté le Duc de Bouil- 
lon qui étoit tenu pour un oracle en telles 
affaires , on eftima que le plus propre pour 
fervir la Reine en cette occafion étoit le 
Duc d'Epernon , tant à caufe de Ton Gou- 
vernement qui étoit en liem où il la pour- 
voit retirer aifément , qu'à caufe de Top 
humeur audacieufe plus tenante que cella 
de tous les autres. •-.,';. 

Chanteloupe faifoit de B lois à Paris plu- 
iieurs voyagea inconnus 9 pour conférer 
avec tous ceux qui étoient plus propres à 
ranimer la Reine qu'à la fecourir. Rucelay* 
qui qùelque-tenis après la mort duMaré- 
chal d'Ancre 9 avoit obtenu permiifion de 
-demeurer à la Cour fur la découverte qu'il 
fit à Luines des deniers que le feu Maré- 
chal avoit à Rome fous fini nom v Sc le 
fervice qu'à promit lui rendre pour les lui 
aire toucher , travaillait suffi de fon c<> 
té y quoique fans commiffion & fans areu^ 
& avec fi peu de difcrétion, que les Favo- 
Xi* outrez de fon înfoleace le firent chaf 
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fer de la Cour. Ce qui l'anima , non-feu* 
lement à travailler plus que jamais à cette 
fin y mais lui donna commodité de le faire, 
vu qu'il fe retira dans une Abbaye qu'il 
^avoit erï Champagne , affez proche det 
Ducs d'Epernon qui étoit à Metz , & de 
Bouillon qui étoit à Sedan , pour avoir 
communication avec eux. 
< Le Duc de Bouillon eftima toujours 
que perfonne ne pouvoit mieux fervir la 
Reine en cette occafîon que le Duc d'E- 
pernon 9 que comme il pouvoit plus com- 
modément que perfonne la retirer de Blois 
pour la recevoir à Loches , qui n'en eft 
ucju'à 13 lieues , & de là la conduire à 
Ângouiême , perfonne ne pouvoit auffi 
mieux que lui faire une puiflante diverfion 
du côté de Champagne , à caufe de l'ex- 
cellente place qu'il a voit , & la commodité 
qu'il avoir d'avoir des Etrangers , foit de 
Hollande * foit d'AHemagoe , où il avait 
l'alliance qu'on fçait qu'il a avec PEleâetff 
Palatin & le Prince d'Orange , foit de Liè- 
ge, dont le» terres font contiguës à celle* 
de fa Principauté. 

. Mais il fe rencontrait de grands obfta* 
<les en ce projet, qui fe faifoit pour la li- 
berté de la Reine. Les Ducs d'Eperno* 
& de Bouillon it oient fi mal enfemble , 
igu'ikne pouvaient prendre confiance J'w* 
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h. l'autre: ils avaient fi mauvaife opinion 
de Rucelay, tant parce qu'il étoit étranger, 
qu'à caufe de fa légèreté , variété & mau- - 
rvaife conduite qu'il avoit témoignées en 
tous les lieux & en toutes fortes d'occa* 
fions j qu'ils ne vouloient prendre aucune 
confiance en lui. D'autre part le Duc de 
Bouillon ne faifoit jamais rien fans argent, 
& qui plus eft, le Duc d'Epernon & lui , 
en avoient befoin pour une telle entreprife: 
la Reine n'en avoit point , tant parce que 
pendant fa Régence elle n'avoit pas été 
fort foigneufe d'en amafïer > que pour ce 
qu'elle avoit confié ce qu'elle en avoit mis 
à part entre les mains de la Grande-Du* 
cheffe de Florence , qui gouvernoit lors 
l'Etat de fon Fils qui étoit mineur , qu'el- 
le , bien éloignée de la fecourir du fien en 
une telle occafion, ne voulut jamais lui 
rendre 200000 écus qu'elle lui gardoit 
pour s'en fervir à tems. 

Si les Ducs de Bouillon & d'Epernon 
étoient en défiance de Rucelay , la Reine 
V étoit encore davantage : ce qui l'obligea 
à les faire avertir qu'ils n'euflent aucune 
créance en ce Ferfonnage. Sa Majefté ea 
ufa ainfi , non - feulement pour éviter le 
dégoût de ces Seigneurs , mais en outre, 
parce que le Duc de Bellegarde qui étoit à 
[9 Cour , lui avoit écrit que cet homme fe 
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gouvernoit fi imprudemment dans la Cour, 
& fe faifoit de fête fi indifcrettement es 
affaires de la Reine, que s'il continuent il 
les perdroit tous : ce qui donna lieu à Sa 
Majefté de faire dire au Prince de Join- 
ville & à ceux à qui elle avoit confiance 
dans Paris , de n'en prendre aucune en cet 
efprit chaud 8c bouillant» 

Nonobftant l'averfion que le Duc d'E- 
pernon avoit de cet efprit , & les avii 
<ju'il en avoit reçus de la Reine , il n'eut 
pas plutôt vu ce Perfonnage dans Metz ou 
il l'alla trouver de fon mouvement , que 
paflant d'une extrémité à l'autre , il s'ouvrit 
entièrement à lui du deffein qu'il avoit de 
fervir la Reine , au defir qu'elle avoit de 
fortir de Blois. Au bout de quelques jours 
il fit un voyage en fecret à Sedan y avec 
auffi peu de commiffion que celle qu'il 
avoit quand il fut à Metz , où il gagna 
auffi finon la confiance du Duc deBouii* 
Ion qui n'étoit pas aifée à avoir , au moim 
la fbuffrance qu'il s'entremit en toutes ces 
affaires, qui enfin, par d'autres négocia» 
tions , & entr'autres d'un nommé Vincent- 
ce , Secrétaire du feu Maréchal d'Ancre 
que la Reine envoya au Duc d'Epernon ^ 
réuffirent au contentement de Sa Majefté» 

Il arriva beaucoup de traverfe* en cette 
négociation. Ce Vinccnce, allant trouver 
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)uc d'Epernon chargé cPune lettre 
avoit deûrée , par laquelle la Reine 
onjuroit par la mémoire du feu Rot 
affilier en fa fortie, lettre qui conte- 
tous les motifs qu'on pouvoit pren- 
eur colorer fon aâion y fut arrêté à 
yes , & étant reconnu y fouillé fi exac- 
mt qu'on découfit tout fon habit, hor- 
au lieu où il l'avoit cachée , aprèa 
oir rien trouvé , la fermeté avec la- 
ie il foûtint qu'il s'en alloit en Aliè- 
ne par les Grifons , fit qu'en lui don- 
la liberté , on lui donna lieu d'achever 
iroyage. 

arriva enfuite que , lorfquele Duc d'E- 
lon fut réfolu à partir de Metz pour 
trouver la Reine, Ruceiay fut fi ira- 
ient , que de dépêcher un Page qu'il 
t, au Comte de Brefhe qui étoit à Blois^ 
? lui donner avis par une lettre + du jour 
>artement du Duc d'Epernon , & a& 
r la Reine de la réfolution qu'il avoit 
tirer du lieu où elle étoit. Ce Page 
[elle & traître , fçacbant bien qu'il pot*» 
quelque chofe d'important , fut ex- 
fément à Paris pour rendre la dépêché 
)uc de Luines $ mais le Sieur Villier 
feiller de la Cour , qui étoit ferviteur 
a. Reine 3 étant averti de fon arrivée * 
i ayant tiré les vers du nez > lui donxi& 
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na 300 écus pour tirer fa dépêche, & le 
tint quelque tems a couvert cher lui. 

Le Duc de Bellegarde fçachant obfcuré- 
ment qu'il fe faifoit quelque deffein pour 
la fortie de la Reine , & que le Duc d'E« 
pernon y étoit mêlé , écrivit une lettre de 
fix feuilles à Sa Majefté , par laquelle , 
après avoir dépeint le Duc d'Epernon de 
vives couleurs, il concluoit que fi elle fe 
mettoit entre (es mains , elle ferait plus 
prifonniere , qu'elle n'étoit au lieu où elle 
étoit ; que (on humeur tirannique lui de- 
voit aflez faire connoître la vérité de fou 
avis 9 fans qu'il fallût de grandes raifom 
pour le prouver 9 pour la détourner même 
de ce deffein. Il lui offrit de la retirer en 
Bourgogne , dont Sa Majefté ne fit pas 
de cas : elle reconnoiffoit trop la jalouûe 
en laquelle ce Perfonnage s'eft nouri toute 
fa vie 9 & l'envie qu'il a de la gloire d'à* 
trui voire même de celle à laquelle il n'eft 
pas capable d'afpirer, pour ajouter foii 
îes avis. Il eft bien vrai qu'elle apréhen- 
doit l'humeur du Duc d'Epernon 9 mais 
elle étoit en un tel état , que tout autre 
lui feroit meilleur : elle fçavoit en outre , 
très-bien qu'encore que le Duc de Belle» 
garde fut capable.de lui offrir retraite* 
il ne l'étoit pas de fe réfoudre à la lui 
donner v beaucoup moins de foûtenir uni 
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telle adion quand même il la voudrait 
faire. 

Comme rien ne la détourna du traité 
qu'elle avoit fait pour fe retirer à Angoti- 
lême , rien ne put divertir auffi le Duc 
d'Epernôn de partir de Metz pour la ve- 
nir fervir en cette occafion. Il y étoit 
allé dés l'année précédente fur des mécon- 
tentemens imaginaires , mais en effet , par 
la feule inquiétude de fon naturel qui ne 
peut fuporter de voir perfonne au-deflus de 
lui , comme il témoigna aflez , en ce que 
peu auparavant fon partement rencontrant 
Luines fur le degré du Louvre , il lui dit r 
vous autres Mrs. vous montez , & nous. 
defeendons. 

Il ne fut pas plutôt à Metz , qu'il y 
fit des fiennes , Se fe comporta fi vio- 
lemment envers la Juftice , que le Préfi- 
xent même fut contraint de s'en abfenter. 
Le Sr. Favier Maître des Requêtes fut en* 
voyé pour remédier à ces defordres , & 
quant & quant porter au Duc d'Epernôn 
commandement de ne point fortir de Mets 
jufqu'à ce qu'il eut ordre exprès de Sa 
Majefté , qui prenoit le fujet des mouve- 
mens de Bohême , pour prétexte d'avoir 
befoin de fa prefence fur cette frontière 
pour fon fervice. 

Ledit Duc écrivit à Sa Majtfté , & I* 
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fuplia de trouver bon qu'il s'en allât chez 
lui , où la néceffité de Tes affaires le rapel- 
loit; difant, qu'il ne s'eftimoit pas être 
fi* miférable , ni fi peu eftimé de Sa Ma- 
jefté , qu'elle voulût fe fervir de lui en 
(on âge pour faire paffer plus furement 
des paquets en Allemagne. D'abord on 
lui accorda fa demande, puis on la luire- 
fufa , puis après il obtint par Pentremife 
de quelqu'un de Tes Amis puiflant à la 
Cour , qu'on le lui accorderait après un 
mois de délai. 

Ce tems expiré, après avoir pourvu h 
Citadelle de Metz de tout ce qui y étoit 
néceflaire , il y laiffa le Duc de la Valette 
en fa place , & en partit ayant fait tenir 
quelques jours auparavant les portes delà 
Ville fermées , & femblablement auffi 
quelques jours après qu'il en fut forti. De 
forte qu'on n'en eut point avis à k Cour , 
que par la lettre qu'il en écrivit au Roi, 
du Pont de Vichy , le 7. de Février , ayant 
déjà traverfé la Lorraine & la Bourgogne, 
paffé la Loire entre Defize & Roane , 
& la rivière d'Allier audit Font de Vi« 
chy. 

Son partement de Metz étonna grande- 
ment les Favoris , qui ne fe rafïurérent au- 
cunement quand ils fçurent qu'au lieu i% 
1er à Bloi», comme ils le croyoient , il tin 
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droit à Angoulêmc. Ce que le Duc ût 
expreffément pour ôter l'imagination de 
ce qu'A rouloit faire & l'exécuter plus • 
furement, ainfi qu'il fit, en ce que com- 
me il fut à l'entrée de l'Angoumois , il 
retourna droit à Loches pour y recevoir 
la Reine que Mr. de Toulouze , mainte- 
nant Cardinal de la Vallette , & le Sr. du 
Pleffis Sergent de bataille > Domeftique & 
confident du Duc d'Epernon 9 étoient allez 
quérir à Blois , pour la rendre à loches 
au même tems que ledit Duc y arrive* 
*oifc 

Etant réfoluë à fa fortie y & confidé- 
rant que d'un côté on avoit mis des for* 
ces à l'entour de Blois , qui fervoient de , 
remparts contre fa liberté^xjjue le Comte de 
Chiverny Gouverneur du Blaifois , avoit 
promis de s'opofer à tous fes juftes deffeins, 
que quelques-uns même de {es Domefti- 
ÈjÔtes étoient gagnez à cet effet , elle fe 
trouve contrainte de fe fervir de la nuit pour 
couvrir fa retraite , & de ne point recher- 
cher d'autres portes que des fenêtres » 
Vautres degrez qu'une échelle. Elle def- 
:end donc de la hauteur de plus de fis 
ringt pieds , & pafTant feule avec une de 
"es Femmes , le Comte de Brennes fou 
Premier Ecuyer , deux Exemts de fes 
Sarde*, elle gagne un carotte qui étoit au 
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delà do Pont , avec lequel accompagnée <k 
huit Perfonnes elle fe rendit à Montri* 
chard à fix grandes lieues delà , où elfe 
Rencontra le Cardinal de la Valette Ion 
Archevêque de Toulouze , avec 30 ou 40 
Gentilshommes qui l'accompagnèrent jus- 
qu'à Loches , fur le chemin duquel elle 
fut reçue du Duc d'Epernon aififté de 
200 Chevaux. 

Le Sr. de Luines , après avoir reçu les 
lettres du Duc d'Epernon par lefqueliesil 
fçut fon partement de Metz , ne tarda 
guère à recevoir celles que la Reine lai 
écrivit de Loches , par lesquelles il apritla 
fortie de Sa Majefté hors de Blois. Ce 
qui lui fut une nouvelle qui tempéra' bien 
la joye qu'il recevoit du mariage du Prin- 
ce de Piémont r qui avoit été accompli le 
10 de Février, avec Madame Chriftine, 
& lequel il avoit traité fans en donner au» 
cune part à la Reine -Mère 3 efperwt 
par cette alliance fe fortifier contr'elle. : 

La lettre que la Reine écrivit au Rat) 
étoit dattée de Loches du 23. de Février, 
par laquelle elle lui reprefentoit première* 
ment , la néceflité qui l'avoit obligée à ce 
qu'elle avoit fait , laquelle elle difoitet* fi 
la longue opreffion de fon honneur & de 
fa liberté, & la raifonnable apréhenfionde 
fa vie : mais plus que tout encore la mau« 
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*ai(e conduite de fes affaires , & le péril 
tuquel fe trouvoit fon Etat dont elle le 
rouloit informer 5 fe mettant première* 
Dent en lieu fur, afin d'en avoir plus de 
iberté , le péril étant fi prefent , que le dé- 
ai eût aporté de l'impoffibilité aux remé- 
les quiétoient encore lors fûrs & hono- 
•ables. En quoi elle avoit choifi le Duc 
l'Epernon pour Paffifter , fuivant ce que 
p feu Roi fur fes derniers jours , lui avoit 
commandé de fe confier entièrement en fa 
probité es plus importantes affaires: fupliant 
Sa Majefté de lui prefcrire le moyen & la 
Forme qu'il lui plaît qu'elle tienne pour 
L'informer des chofes dont elle a à Paver* 
tir , ce qu'elle veut faire fans haine & fans 
ambition , proteftant ne vouloir prendre 
aucune part au Gouvernement auquel elle 
a éprouvé trop de péril & de déplaifir , 
lorfqu'en fon bas âge elle s'en cft mêlée 
felon l'obligation qu'elle y avoit , & n'en 
dcfiroit aucune autre que la gloire de le 
bien voir gouverner fon Royaume par lui 
même , & entendre un chacun content de 
Ion régne , louer fes vertus en tel lieu qu'il 
voudra qu'elle achève fes jours. 
r Elle en écrivit une autre à peu prés de 
pareil ftile au Prince de Piémont. 
. Le Duc de Luines & fes Adhérans , (cu- 
rent par fes lettres la fortie de la Reine 
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avec un grand étonnement, fur les divers 
avis que Ton leur avoit donnez , de ce dont 
ih virent l'événement. 

Ils avoient pris réfolution , à ce que le. 
Duc de Chaulnes m'a dit phifîeurs fois 
depuis , de mener le Roi à Blois , fous 
prétexte de vifiter la Reine, pour en effet 
la mener honnêtement au Château d'Ani- 
boife, où il étoit arrêté qu'elle demeure* 
rbit à l'avenir fous bonne & fure garde, 
ou l'envoyer à Moulins s'ils n'eufTent pu 
fe garantir des jaloûfies que Loches & 
l'Angoumois leur donnoient , quelque fom 
qu'ils puflent avoir de fa perfonne. 

La Reine ne fut pas fi-tôt fortie de 
Blois , que le Confeil du Roi étonné, ne 
fongeât à tous l'es expédiens par lefquels 
ils pouroient fe garantir de l'orage qu'ils 
prévoyoient dévoir être beaucoup plus h 
grand qu'il ne fot pas. Dfcflors les Favoris 
commencèrent à jetterftu & flamme con- 
tre Rucelay, qu'ils eftimérent auteur delà 
négociation qui avoit produit la délivran- 
ce de la Reine , envoyèrent fous le nom 
du Roi par toutes les Provinces, comman- 
der aux Gouverneurs & aux Villes , de fe 
tenir fur leurs gardes , donnèrent force 
commiffions pour lever des Gens de guer- 
re , & fe réfolurent de terminer cette af- 
faire pat la voye des armes. 
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Le Roi cependant , pour découvrir les 
fentimens du Duc de Bouillon & l'obliger 
en quelque façon, lui écrivit pour lui de- 
mander (on confeil en cette oceurence : le- 
quel avec dextérité, lui manda d'aflbupir 
ce mécontentement par remèdes doux & 
bénins , & ne troubler la paix de fou 
Royaume en un tems où elle étoit fi bien 
établie & chérie de fes Su jets,fçachant qu'il 
y£n a qui offrent leurs fervices pour avoir 
de quoi deffervir ; qu'il vid paifiblement 
ce que la Reine a à lui remontrer pour le 
bien de fon Etat , qu'il fèroit juge & de 
la fincérité & de l'importance de fes avis, 
& départiroit la récompenfe ou la puni- 
tion félon qu'un chacun l'auroit méritée. 
Après avoir gardé la lettre de la Reine 1 j. 
jours entiers pour la tenir d'autant plus 
long-tems en fufpens & en incertitude de 
la volonté du Roi , & bien concerté ce 
qui étoit à propos d'y répondre , le Roi 
lui manda le 12. de Mars qu'il étoit fur 
le point de partir pour l'aller voir quand 
fçs lettres hii arrivèrent , qu'il châtieroit 
l'injure qui avoit été faite à Leurs Ma jef* 
tez en l'a&ion de fon enlèvement de Blois , 
par ceux qui cherchent leur avantage dans 
la ruine des Peuples & dans la diminution 
de fon autorité , qu'il voit bien que la 
lettre qu'elle lui a écrite > lui a été di&ée 
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par le Duc d'Epernon , & que ce qu'elle 
lui mande de l'opinion en laquelle 1 avoit 
confirmée le feu Roi , eft tout. contraire à 
ce qu'elle lui en avoit dit plufieurs fois , 
& qu'elle avoit (urement éprouvé elle mê- 
me. Au refte , que blâmer ceux qui font 
auprès de lui, c'eft le blâmer lui-même, 
pour ce que les réfoluçjpns de fon Confeil 
partent de fon jugement , après avoir oui 
ceux-là mêmes qui confeiUoient le feu 
Roi : qu'auffi lui avoit-clle fouvent maa« 
dé qu'elle loûoit Dieu de la fage & heu* 
retife conduite de fon Etat , & qu'elle 
étoit même contente du traitement qu'elle 
recevoit : que fi pour quelque occafion 
que ce fut , elle n'avoit point la demeure 
v de Blois agréable , elle choifit quelqu'aa« 
tre de fesmaifons ou de celles de Sa Ma* 
jefté qu'il lui plairoit -, & que delà tout 
les avis qu'elle lui voudroit donner (broient 
bien reçus , mais non du lieu où elle étoit 
qui lui étoit fufpeâ. Le Sr. de Bethunei 
fut porteur de cette lettre * avec charge 
d'aflbupir fon efprit & eflayer de la rame* 
ner à la volonté du Roi. 

Le Prince de Piémont lui écrivit le me» 
me jour du même ftile 9 ajoutant que le 
Duc fon père & lui ferviroient le J^pi de 
toutes leurs forces , pour ranger à la raifoé 
les Ennemis du repos de û Couronne , & 
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redonner à Sa Majefté la liberté qu'on lui 
avoit ôtée en la retirant de Blois. 

Auparavant que ces lettres lui fuflent 
arrivées , elle écrivit lé 10 de^Mars au 
Roi , fe plaignant de l'incertitude en la* 
jquëlle on la tcnoit fi long-tems de fa vo- 
lonté , & proteftant qu'elle feroit retentir 
ies plaintes par toute l'Europe , qu'elle 
n'avoit commis aucune adion qui pût 
être blâmée , n'y ayant loi au monde qui 
défend aux Perfonnes de chercher leur lk 
berté & d'aflurer leur vie , & principale- 
ment encore , n'ayant fait cette adion que 
pour le bien de l'Etat & pour faire enten- 
dre au Roi des chofes qu'il étoit néceffai* 
re qu'il fçût : néanmoins qu'elle voyoit de 
toutes parts des préparatifs de Gens de 
guerre contre elle , & qu'elle étoit marrie 
de fe voir réduite à la néceffité de la dé* 
fenfe* 

Cette lettre fut accompagnée de trois att- 
irés , au Chancelier , au Garde des Sceaux, 
& au Préfident Jeannin. Le Roi lui ré- 
pondit le \6. que, comme il avoit mandé 
par fa précédente , elle n'étoit pas en lieu 
d'où elle lui pût écrire les vrais fentimen* 
de fon ame touchant le Gouvernement de 
fou Etat , qu'on ne peut ficeufer que le 
blâme n'en tombe fur lui; qu'on ne s'efi: 
{mis contenté d'avoit tâché de lui imprimer 

2Jme U. £ 
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Aine mauvaife créance de fes affaires , on 
s'efforce même de lui donner apréhenfion 
de fes armes, qu'il ne veut employer que 
pour maftitenir fon autorité & la tranquil- 
lité publique , & pour s'opofer aux def- 
feins de ceux qui, fous le nom de la Reine, 
ont levé des Gens de guerre /tant dedans 
que dehors le Royaume 5 qu'il fçaura dif- 
tinguer l'intérêt de la Reine d'avec le leur, 
n'ayant autre réfolution que xJe l'aimer & 
l'honorer comme fa mère , & de les pu- 
nir comme Sujets rebelles & ennemis de 
fon Etat ; que les fervices que ceux qui 
aprochent de ùl perfotine lui ont rendus & 
continuent de lui rendre font fi fignalez, 
qu'ils l'obligent à les protéger avec raifoa 
4c juÛKrc } que fi ellç croit qu'il y ait 
quelque chofe à délirer en fon Royaume, 
-elle lui peut dire quand elle voudra ce 
qu'elle en croit en fon ame , fans en faire 
4c\$ttt les plaintes: en public , parce que 
cette voye hV jamais été pratiquée que 
par teux qui'btit pins defiré de décrier Je 
Gou vemfeftteftt qxie d'en procurer la réfor- 
mation, qfu'il lui a écrit & fait dire par le 
Sn de BethuiYes qu'elle peut choifir telle 
tju'41 toi plaira de fes maifons ,, ou celles 
du Roi , p<wr y vivre avec une entière 
liberté. 

M« lô Chancelier , le Garde des Sceaux» 
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& le Préident Jeannin accompagnèrent 
cette lettre des leurs , tendantes à même 
fin, & lui confeillérent de fe mettre entre 
les mains de Sa Majefté , & qu'elle rece- 
vroit tout le bon traitement qu'elle pouroit 
délirer. 

. Fendant ces allées & venues , un dei 
Bouthillier^fimple Eccléfiaftique pour lors> 
qui eft depuis mort Evêque d'Aire 9 hom- 
•me de cœur & d'efprit tout enfemble , 
dont Padrefle & la fidélité étoient égales , 
& le Père Jofef Capucin > qui avoient 
beaucoup de déplaifir de mon exil, & gran- 
de paffion au rétablifTentent de mes affaires 
dans le fervice de la Reine , parlant avec 
Deagen de tous les maux qui étoient ar- 
rivez , firent enforte que tous d'un corn- 
mun accord , eftimérent qu'un des meil- 
leurs moyens que le Roi pouroit prati- 
quer i ce feroit de m' envoyer vers Sa Ma- 
jefté , pour adoucir fon efprit , & le retirée 
des violences où ils craignoient que celui 
«de Rucelay & quelques autres ne la por- 
taffent. 

Cet. avis étant goûté du Sr. de Luineg 
ifc de Sa Majefté £ le Sr. du Tremblay me 
fut dépêché avec ordre de Sadite Majefté 
cfaller trouver la Reine , fur Paflurance 
jqu'elle prenoit qu'en la fcrvànt fidèlement, 
^je ne voudrois pas lui donner aucun cou- 
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feil contre le bien public & An fervice 
particulier. 

Auffi-tôt que j'eus reçu la dépêche de 
Sa Majefté, bien que le tems fût extraor- 
dinairement mauvais, que les neiges fuffent 
grandes & le froid extrême , je partis en 
pofte d' Avignon pour obéïr à ce qui m'é- 
toi t preferi t , & ce à quoi j'étois porté par 
mon inclination & mon devoir. Mais ma 
diligence fut bien-tôt interrompue , en ce 
qu'étant auprès de Vienne , je trouvai dans 
un petit bois trente Gardes du Sieur d'A- 
lincour , conduits par fon Capitaine des 
Gardes , qui viennent à moi les armes baf- 
fes, & me dirent avoir commandement de 
in'arrêter. Je priai ce Capitaine de me 
faire voir le pouvoir qu'il en avoit , ce 
dont il fe trouva dégarni : il me répondit 
qu'il exécutoit les ordres du Sieur d'Alin- 
cour qui avoit ceux du Roi ; je lui dis 
que j'obéïflbis volontiers , parce qu'ils 
avoient la forte en main , & non par au» 
cune connoiflance que j'euffe qu'il eut juf 
te pouvoir d'entreprendre ce que fou Mai* 
tre lui avoit commandé. 

Au même - tems le Sieur du Tremblay 
partit pour aller trouver le Sr. d'Alincour , 
& lui juftifier qu'il étoit venu par l'ordre 
de Sa Majefté me quérir, voir ceux qu'il 
idifoit avoir reçus delà Cour poux m'arrê* 



- Mxdicis et de Louis XIH. $4* 
tct r & voir ceux qui étoient les plus ré- 
cens. Il fe trouva en effet que leSnd'A- 
lincour n'en avoit aucun , mais que fon. 
Fils lui avoit mandé , au premier inf- 
tant que la nouvelle de la fortie de la Rei- 
ne arriva à Paris , que le Sieur de Luines 
étant auprès du Roi, lui avoit dit, fi vô- 
tre Père pouvoit arrêter l'Evêque de Lu- 
çon il nous feroit grand plaifir , & lut 
cette parole , il avoit envoyé dans Avignon 
des Efpions pour fçavoir quand j'en par- 
tirais , & faire une entreprife qui n'étoit 
pas dificile, putfqu'il n'étoit queftionque 
d'arrêter un homme qui venoit feul en 
pofte. 

Auiîî-tôt que ledit Sr. d'Alincour eut vu 
les ordres du Roi que ledit Sr. du Trem- 
blay m'avoit aportez , il changea Tes ri- 
gueurs en civilitez , & fut bien fâché de 
s'être trop hâté en cette occafion, où fa 
paflion avoit bien plus paru que fon obéï'G 
fance , puifqq'il n'avoit point d'ordre. Il 
m'envoya un carofle qui me rencontra à 
trois lieues de Lyon , écrivant à fon Ca- 
pitaine des Gardes, qui fut bien honteux 
de la façon avec laquelle il m'avoit traité 
dans Vienne , faifant voir à tout le mon- 
de , & la mauvaife volonté de fon Maître % 
& fa malice, & fon peu d'efprit toutén- 
{bmblC) en ce que non content de m'avoir 



^4* RlSTOIKX D.X Mlitl »*. 

fait entrer dans Vienne comme un crinri* 
nel, avec tant cPaparence qu'il le devoifc 
éviter s'il eût été habile homme , je vit 
fur les dix heures du foir étant à l'hôtel* 
lerie prêt à me coucher , l'effet d'une par* 
tie qu'il avoit drefféc auparavant lorfqu'il 
me vint arrêter. 

Vingt ou trente hommes apoftez vin« 
rent devant ma porte, où ils mirent l'épét 
à la main , & firent femblant de fe battre 
contre les Gardes dudit Sr. d'Alincour : le 
chamaillis des épées étoit fi grand , & lô 
nombre des coups de carabines que tirè- 
rent lefdits Gardes Tel , que je croyois qu'il 
y en eut vingt ou trente morts fur la pla* 
ce. Je fis apeller le Capitaine , & le priai 
de me dire ce que c'étoit : à quoi d'abord 
il me répondit que je le devois mieux fça* 
voir que lui-même , & que c'étoient des 
Gens qui me vouloient fauver. Je lui 
dis qu'il en auroit bien aifément connoif* 
fance > puifque dans une Ville obéïflante 
au Rot , comme étoit celle où j'étois , il 
ne fe pouvoit que tous ceux qui reftoient 
d'un fi grand combat ne fufTent pris , que 
je le priois d'envoyer promptement quérir 
les Chefs de la Juftice , pour informer d 3 u« 
ne telle aâion en laquelle moi-même je me 
rendois Partie. Il me dit qu'il n'étoit 
point befoin de faire cette information , 
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gu?il lui fufifoit de connoître le déficit* 
«qu'on avoit eu , & l'avoir edapeché. Je' 
le priai alors qu'au moins en fa ptefençe je 
pufie parler aux Méfiez > afin que tous deus 
enfemble nous découvrifiions l'origine de 
cette affaire : il me répondit qu'il n'y 
avoit perfonne de hteffé , parce que fe$ 
Compagnons, avoient eu cette difcretion* 
qu'ils avaient tiré haut polir faire peur feu* 
lemcnt. Je répliquai, „ '& tant de coups 
„ d'épée que nous avons entendus ont-ilt 
99 été fans effet „ ? Il me. dit que par la 
grâce de Dieu il n'y avoit perfonne de 
blefle. Alors , je cohfeflài que l'état auquel 
j'ëtois ne me put empêcher tîe lui dire * 
^, je penfois lorfque vous m'avez arrêté 
„ fans pouvoir que vous Alliez vôtre 
9 , charge avec ignorance y mais je recon* 
„ nois qu'il y a bien autant de malice 
3, pour le moins „. 

La nuit fe pafia , & le lendemain cet 
homme fut bien étonné quand il vid que 
fon Maître s'étoit mécompte. Lors , au lie* 
de recevoir de rhoi des paroles qui lui 
pufient déplaire , je lui parlai avec toute 
la civilité qu'il me fut poflible , & ne 
penfai qu'à me retirer de fes mains & de 
celles de fon Maître. 

Le Sr. d*Alincour me fit force excufci 
que je reçus en payement ,& auffi- tôt que 

«4 
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j'eus dîné avec lui , je partis pour conti- 
nuer mon voyage en pofte comme j'a» 
▼ois commencé. J'allai jufqu'à Limoges 
Avec toute liberté, mais le Sr. de Schom* 
berg y arrivant le même jour que j'y pat 
fai , j'eufle été au hazard d'un pareil acci- 
dent 9 fi l'apréhenfion que j'en eus ne 
m'eût fait changer mon chemin 9 ce qui 
fut fi à propos que ledit Sieur de Schom- 
berg m'a dit plufieurs fois depuis qu'il 
m'avoit fait courre toute la nuit 9 pen« 
fant que je fuffe Monfieur de Tou* 
louze. 

J'arrivai le lendemain à Angoulême f le 
Mercredi de la Semaine-Sainte. Comme 
Je penfois être arrivé à bon port r c'efl> 
là où je trouvai plus de tempête : le Duc 
d'Epernon , Rucelay 9 Chanteloupe 9 & 
plufieurs autres peu unis, s'accordèrent 
tous en ce point de s'opofer à moi 9 je ne 
trouvai quafi perfohne en la maifon qui 
m'ofàt regarder de bon œil que Madame 
de Guerchevillé. 

D'abord je trouvai la Reine en Con- 
feil 9 où 3 bien qu'elle fçut que je fufle en 
la chambre , elle étoit tellement obfédée 
des efprits qui étoient lors auprès d'elle 9 
qu'elle n'ofa me faire entrer. Ces Me(* 
fleurs enfin 9 avertirent la Reine de mon 
arrivée qu'elle fçavoit mieux qu'eux > lui 
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donnèrent avis que j'étois venu par l'or- 
dre du Roi fur des lettres du Sieur de Lui* 
nés 5 ce qu'elle n'ignoroit pas aufli , va 
que le Sieur Bouthillier étoit parti de Pa* 
ris pour la venir trouver, au même-temt 
que les ordres du Roi me furent envoyés 
par le Sr. du Tremblay , pour lui rendre 
compte de tout ce qui s'étoit paffé. Ils 
tâchèrent de découvrir en quel état j'étois 
en Pefprit de Sa Majefté , mars fans effets 
fçachant parfaitement diffimuler quand et 
le croit qu'il y va de fon fervice. 

La retenue avec laquelle elle agifïbit fut 
mon fujet > leur faifant croire que je n'a- 
vois pas grande part en fa bienveillance , 
leur donna l'audace de lui dire qu'elle de- 
voit fe garder de moi , ce qu'elle écouta 
fans les croire. Ils ajoutèrent qu'il feroit 
très-dangereux que j'entrafle dans fon Con- 
feil prefentement , parce qu« s'il s'y faifoit 
quelque accommodement , ceux de la Cour 
croiroient que j'en ferois auteur. 

A cette propofition , Sa Majefté témoi- 
•gna de la répugnance , jufqu'à ce que 
m'ayant fait l'honneur de me dire tout 
ce qui s'étoit pafTé , je la fupliai de leur 
dire le lendemain qu'en me demandant la 
iaçon avec laquelle je defirois la fervir , je 
lui ,4 vois témoigné que je n'avois autre vo- 
lonté que les Hennés : mais fi elle me pejy 
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mettoit de lui dire mes penfées, je ne de* 
vois point me mêler Jes affaires qui étoient 
iur le tapis, parce qu'il étoit raifonnable 
que ceux qui les avoient commencées les 
miflent en leur perfe&ion. 
. Auffi-tôt que cette cabale entendit cette 
réponfe , jamais Gens ne furent fi éton- 
nez. Après avoir tenu Confeil entr'eux> 
ils dirent à la Reine qu'il paroiffoit bien 
que j'avois mauvaife opinion de fes affaires, 
puifque je n'avois pas defir d'entrer dam 
leurs Confeils. Sa Majefté répartit qu'il* 
le trompoient , que je ferois volontiers ce 
qu'elle defireroit , mais qu'elle avoit con* 
jïu que je ne voulois donner ombrage 11 
perfonne. Lors , ils fupliérent la Reine de 
me donner le lendemain entrée en fonCon* 
feil , & me commander de dire mon avis 
fur les affaires : ils eftimoient que la crain- 
te de la Cour m'empêcheroit de parler har- 
diment à l'avantage de la Reine , & qu'ainfi 
ils me décréditeroient auprès d'elle. 

La Reine m'a^ant fait l'honneur de m'a- 
▼ertir du changement de leur defir , je réfo 
lus avec elle de fuivre le lendemain leur in* 
tention. Je parie ainfi, parce que comme 
alors j'avois l'honneur de fervir la Reine ea 
fes affaires , elle prenott telle part en mes 
intérêts , qu'elle trouvoit bon de m'y don» 
serconfeil» < 
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Le lendemain Pheure du Confeil étant 
venue , fy entrai comme les autres , & 
pour montrer ma modeftie, je faifoisétat 
d'y parler fort peu. Enfin , ces Mrs. fai- 
fant trop connoître l'extrême defir qu'ils 
5 voient de fçavair mes fentimens fur les af* 
faires qui étoient fur le bureau, je pris la 
parole , & leur dis qu'ils ne dévoient point 
trouver étrange fi j'opinois mal en l'affaire 
prefente , parce que je ne fçavois ni les par- 
ticularisez de ce qui s'étoit paflé , ni quel- 
les intelligences Sa Majefté avoit au de- 
dans & au dehors du Royaume , mais 
que je leur ferois voir ingénuëment ma 
franchife , en leur difant que je penfois 
avoir a'flez de connoiflance pour leur dire 
que pouif bien faire aller lès affaires de Sa 
Majefté r je voudrois faire tout le contraire 
de ce qu'ils avoient fait jufqu'alors 7 que 
j'ayois vu diverfes lettres que la Reine 
Avoit écrites à la Cour fort piquantes & fort 
aigres , & que je voyais autour df elle fort 
peu de Gens de guerre pour la défendre^ 
(& aprenois qu'on n'avoif pas lait grand 
ptréparatifl^ourxn avoifc davantage , qu'à 
mon avis il falloit écrire civllerhent fana 
bafféffe pour adoucir lès cfprits delaCour^ 
& s'armer puiflamment pour fe mettre en 
état de fe garantir de quelque mauvaife hm 
meut qu'ils puffeûtprqnd*e. r 
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Cet avis, qu'ils ne pou voient condara* 
lier avec raifon , leur ôta tout moyen- de 
me contredire , mais non pas la volonté 
de me mal faire. Deux jours après , le 
Duc d'Epernon vint trouver la Reine , 
pour lui dire que Rucelay ayant fçû que 
Sa Majefté m'avoit donné les Sceaux, 
( ce qui n'étpit pas vrai , bien qu'elle me 
les eut deftinez dès Blois ) étoit réfolu 
de la quitter fi elle continuoit en cette 
volonté. La Reine lui répondit que cet- 
te penfée qu'elle avoit eue n'étoit point 
nouvelle, puifqu'elle avoit £ris cette réfo* 
lution dès Blois , à laquelle Rucelay n'a- 
Toit aucun intérêt, parce qu'auffi-bien ne 
vouloit-elle pas les lui donner, fçachant ce 
qui s'étoit pafle en ce fujet. Je fupliai 
la Reine de ne découvrir pas encore tant 
la bonne volonté qu'elle avoit pour mai j 
& dke à ces Mrs. qu'ayant fçu ce qui 
a'étoit pafTé fur le fujet «des Sceaux y je 
Pavois 1 fupliée de n'en difpofer point en ma 
faveur, 

Auffi - tôt cju'ils (curent cette réponfe j 
ils crurent que j'avois quelqi#apréhei»< 
£on, & le Duc d'Epernon par perfonnea 
interpofées me fit dire que je ferais bien 
mieux en. mon Evêché que de demeurer 
auprès de la Reine, pour m'y attirçitant 
d'ennemis comme je faifois. 4 . i 
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Je répondis à celui qui me faifoit ce 
difcours, avec autant de civilité comme en 
apareneeilen avoit aflaifonnéle fien 9 que 
je croyois qu'en quelque lieu que feroit 
la Reine elle feroit la maîtrefte , qu'il 
étoit important au Duc d'Epernon de le 
faire voir, que j'étois venu à Angoulême 
fans autre aveu que le fien , que je préten- 
dons y demeurer de la forte fi elle l'a- 
voit agréable , fans vouloir contraindre 
fceu* quijne ftie voudraient pas aimera 
forcer leur humeur 9 que j'eftimois pou- 
voir n'être pas inutile à ceux qui me dé- 
partiroknt leur bienveillance. 
* Deux jours fe pafTènt {ans que ■ j ? enten* 
difle aucune nouvelle des nouveaux com- 
plots qui fe farfoient 5 - mais le troifiéme 
ne s'écoula pas fans que la Reine reçût 
ime nouvedle propofition de m'exclure de 
fooi > Confeil. ; Elle s'en défendit forte- 
ment y témoignant trouver d'autant plus 
mauvais cette ouverture que je n'y étois 
entré qu'à leur prière : mais j'eftimai 
qu'il fkltoit encore fuiiçre le nouveau chan* 
gexnerit de < leur 'humeur ,; à quoi Sa Mat 
jeûé condefcendi tenfin^ qudiqu'ay eç gran* 
de peine. -1 •• ! : » . \ ■ 

•Pendant ces divjfic&mr de cabinet v le 
Comte de r Sçhombécg , qui étoit arrivé 
|omme /ai. dû ci^effus à Liim)gQ$^ fe 



3?<* Histoire de Makis nt 
préparoit puiffamment 9 aflemblanttoutce 
qu'il pouvoit de Gens de guerre, ppur al- 
ler attaquer Uferche , où le Duc d'Épernon 
a voit mis garni Ton. Il eftimoit lui-même 
que ce pofte étoit fi néceffaire à Angou- 
fcme qu'il le falloit conferver afftirément: 
il conseilla à la Reine d'écrire au Roi , ce 
qu'elle fit , pour le fuplier de ne point 
faire attaquer cette place qui lui étoit né« 
ceflaire pour fa fureté , jufqu'à ce qu'elle» 
lui eût pu faire entendre leschofes qu'elle 
avort à lui reprefenter y ainfi .qu'elle, lui 
avoit mandé auparavant. 

Le Breuil, Capitaine du Régiment de 
Piémont , homme de grand coeur & de 
fidélité égale r étoit dans PAbaye qui tient 
lieu de Château- avec 30 ou 40 hommes 
feulement. Plufieurs rs'offrircjnfcà fê jetter 
dans la Ville. Chambret enfr'atrtres, Hu* 
guenot affez connu par! lis bonnes adions 
qu'il avoit faites du tems du fcu.Roi ^ 
homme déterminé , & qui fçavoit le mé* 
tier de la guerre parfaitement i demande 
500 hommes de pied &,iocx chevaux 
pour fé jetter dans cette place ',o& la gair* 
de* éfttitre de biça phiRgrands efforts que 
ceux du Comte de Schomberg. 
-Le Duc d'E^emoni^ suffi jakmz qu'ir- 
féiàln en' ce qu'il -voulditi&irè , be put Û 
jfiSfosdt^j ni à laiffei/faire cette: ^dacaini 
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auifi à y aller lui-même affez à tems pour 
faire Peffet qui y étoit defiré. Il différai 
tant y que le jour qu'il partit avec joo 
chevaux & 2000 hommes de pied en ré- 
folutionde combattre le Comte de Schom* 
berg, le même jour le Comte étoit arrivé 
à Uferche , avoit emporté la Ville par Pin- 
telligence des habitans , & PAbaye par 1s 
hardiefle d'un Curé voifin , qui lui donna 
l'invention de Pécheler par un côté par où 
ledit Curé pafla lui-même , & faire jouer 
une mine par un autre qui fît ouverture 
dans une cave , par laquelle trois hommes 
de front entroient dans la cour. 

Le Breùil fît merveille en cette occ&> 
iion, & fe défendit jufqu'à ce point-que 
tous les ennemis étant dans la place, il fe 
retira dans une petite voûte avec onzeide 
fes Compagnons , où fans autres jarmeè 
que des piques & leurs épéés , ils firent leur 
capitulation la vie fauve le 11. jour ni\A^ 
vril. ^ , ^ 

Par ce moyen y le Duc d'Epernon «'ap- 
prochant d'Uferchei n'eut autre oonfeil: % 
prendre que de s'en revenir , fit ramener ïe 
Breiïiljivéc (tutarnt tPhonneaîr comme il 
avoit de déplaifir d'avoir manqué fon en* 

treprife.*. ..-,,... j..»,i ,^i ~ : L .. ... ;.i 

• En même tems 5 on reçut la nouvelle de 
Ja irédwdion.de la.haute .Viiie . d a Bodog»é 
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en l'obéïfTance du. Roi > ceux de la baffe 
Ville ayant contraint le Lieutenant de 
Monfieurd'Epernon & les Gens de guer- 
re qui y étoient de fe retirer , dont ils firent 
encore écrire à la Reine l'onzième d'Avril, 
pour fe plaindre de ce que , pendant que 
Mr. de Bethunes lui donnoit de bonnes 
paroles , on procédoit par voye de fait 
contre les Villes qu'elle tenoit. 

Le Roi répondit à l'une & à l'autre de 
fes lettres le 23 d'Avril , lui mandant 
qu'il reconnoiflbit bien que ce qu'elle écri- 
voit n'étoit pas d'elle , à la fincérité & 
vérité qu'il fçavoit bien être en elle , & 
qui fi'étoient pas dans Tes lettres 9 attendu 
qu'elles étoient pleines d'aflurances de fon 
affe&ion au bien de fon Etat & confervs- 
tion de fon autorité v & qu'elle vouloit 
être la première à recevoir & obfervèr fes 
volontés, & néanmoins onavoit fous fon 
non» dés long-tems auparavant fon parte* 
ment de Blois commencé , & on conti* 
nuoit encore à faire foulever tout ce que 
l'oin pouvoit jcontre lui 9 tant dedans quç 
^dehors le Royaume , y ayant non-feule- 
tnènt armé & levé force Gens de guerre ^ 
mais mis. la main fur fes Finances y impofé 
fur fes Sujets, fait entreprifes fur.fes pla* 
ces pour'courk fus au Comte de Schom- 
i>eig fohiûeuttoam Générai ^Limolin| 
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que la ville d'Uferche n'apartenoit point 
au Duc d'Epernon , qu'il s'en étoit em- 
paré fur l'Eglife & les habitans & contré 
ion autorité & la juftice. 

Pour lé regard de la Ville de Boulogne, 
que les habitans voy ans qu'il y apelloit 
nombre de Gens de guerre s'y étoient juf- 
tement opofez,, & que ces places ni aucu- 
ne autre n'avoient été deftinées pour fa fu- 
reté , n'en ayant point befoin dans fon 
Etat où elleferoit toujours aflurée. Qu'au 
refte , il étoit prêt d'entendre les avis qu'el- 
le lui vouloit donner , ' que le Sr. de Bethu- 
ones étoit tout exprés auprès d'elle pour les 
recevoir & les lui mander, mais qu'il n'en 
avoit pu tirer un feul mot , quelque foin 
qu'il y eût aporté , ce qui lui étoit une 
^fTez évidente preuve du mauvais defTein 
de ceux qui lai diâoient les lettres qu'elle 
lui ,écri voit» 

Cependant la Reine eft avertie d'une en* 
Ireprife fur la Citadelle d'Augoulême , où 
le Sr. Danton qui y commandoit, avoit 
ouvert les oreilles à quelque pourpatler 
de la part du Comte de la Rochefoucault, 
fans toutefois avoir defTein de rien exé* 
çuter. 

On évente encore une confpiration for- 
mée par le Comte de Schomberg , qui ga- 
gna le poudrier d'Apgoulême, pour faire 
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fauter les poudres de la Citadelle d'An» 
goulême , ce qui lui étoit fort aifé 9 par- 
ce qu'il entroit quand il voulait dans les 
magafins j pour voir fi les poudres étoient 
en bon état : ce qui ne fe pouvoit exécuter 
fans la perte defa perfonne pour laprorô 
mité du lieu de fa demeure. 

La Reine fe plaignant de ce procédé) 
demande , mais en vain avec quelle juftice, 
lorfqu'on traite ouvertement d'accord avec 
elle , on agit par force à couvert contre 
la foi des paroles qui lui font données. 

D'autre part , le, Duc d'Epernon n'avoiè 
pas été plutôt de retour d'Uferchc à An- 
goulême , qu'il aprit que du côté delà 
Guyenne, le Duc de Mayenne étoit arrivé 
à Châteauneuf , gros .Bourg à trois lieues 
d'Angoulême , qu'au commencement le- 
dit Duc avoit fait defTein de défendre. 

Ainfi 3,1e Traité delà Reine n'étant point 
fait avec le Roi , chacun commençoit à 
connoître que les affaires de la Reine 
étoientfort mal conduites. Rucelay parlait 
ouvertement contre le Duc , ce qui émut 
tellement de nouveau la bile dudit Duc, 
qu'ils vinrent à telle extrémité , que Ru* 
celay un jour mettant la main fur le côté^ 
lui prefenta le coude comme il entroit dans 
le cabinet de la Reine. Je ne croirais pas 
cette infolence , fi le Duc ne mç Pavoit 
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-dit j n*y ayant perfonne qui pût entre* 
prendre une telle effronterie fans être fol 
ou fe vouloir perdre en même-tems , vu 
que le Duc étoit dans fon Gouvernement, 
avoit la plus grande partie des forces qui 
étoient à fa dévotion , & que toute fa vie 
étoit une preuve bien autentique qu'il n'6» 
toit pas bien endurant. 

Cependant cet étranger étoit fi préfomp» 
tueux 9 qu'il fe fondoit en ce que la pria» 
tipale Noblefle qui accompagnoit la Rei* 
ne pour l'amour d'elle étoit de fon parti \ 
& en ce que le Marquis de Mofny fon 
ami intime, coipmandoit le Régiment de la 
Reine, dont quelques Compagnies étoient 
dans la Ville. Il eft vrai , (oit qu'il fit 
cette aâion ou non , qu'il tenoit des di£ 
cours fort offenfans contre le Duc d'E- 
gernon. 

Cette divifîon & la connoiffance qu'un 
chacun avoit , que les affaires de la Reins 
alfoient fort mal , -fil ent que le Duc d'E* 
pernon propofa de nouveau à la Reine dô 
me rapellerdans fes Confeils , & prendre 
confiance en moi en fes affaires , difant 
que , quand on verrok qu'un homme qui 
avoit réputation, en prendroit le foin au 
lieu de Rucelay homme peu avifé qui les 
avoit' conduites jufqu'alors , on croiroit 
qu'elles changeaient de face 
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Lors Mr. le Cardinal de la Rochefoo- „ 
cault , qui étoit arrivé quelques jours au* r 
paravant à Angoulêmc, pour voir s'il pour: 
roit conclure raccommodement que leSr, 
de Bethunes avoit commencé auparavant, h 
trouva plus de facilité en cette affaire qu'il || 
n'avoit fait jufqu'alors , ce qui fit qu'en 1, 
trois jours on conclut le Traité , pour le- , 
quel le Sr. de Bérule avoit fait divers 
voyages en pofte , fur les difficultez qui ft 
prefentoient de part & d'autre. 

La fubftance de ce Traité , confiftoit 
premièrement, en l'oubli de tout lepaffé, 
& la fureté que le Roi donnoit & pour les 
Ferfonnes , & pour les Charges dq ceux 
qui avoient fervi la Reine ; en i joooo 
liv. de récompenfe, qui furent accordez au 
Duc d'Epernon pour Boulogne , en l'é- 
change du Gouvernement de Normandie 
que la Reine avoit en celui d'Anjou ,Çh£ 
téau d'Angers , le Pont de Ce & Chinon } 
& en 1 80000 liv. qui furent accordez par 
Sa Majefté pour les frais qu'elle avoit faits 
en cette occafion- 

Ce Traité fut conclu le dernier d'Avril, 
le Roi le reçut à S* Germain-en-Laye le 
2 de May, & cinq jours après partit pour 
aller en Touraine , afin d'être plus proche 
d'Angoulêmcf , & faciliter l'exécution de 
ce qui avoit été promis. 
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Le Gouvernement de Normandie qu'a- 
voit la Reine fut abfolument déliré , par- 
ce que le Sr. deLuines avoit defiein de le 
faire donner au Duc de Guife pour celui 
de Provence 5 mais ne le pouvant, il tâcha 
de l'échanger pour celui de Bretagne , dont 
ne pouvant encore venir à bout , enfin , il 
en eut la Picardie où il avoit déjà quanti- 
té de places : & ce grand établiflement ne 
fëmblera étrange 9 quand on fçaura qu'en 
même - tems il offrit de tirer plus d'un 
million & demi des coffres du Roi , pour 
avoir certaines places de telle confidéra- 
tion , qu'on les peut dire les portes de la 
France à tous les Etrangers. 

Jamais accord ne fut conclu plus à pro- 
pos , car Annibalétoit aux portes , puif- 
que les troupes du Roi étoient déjà proche 
d'elle , & que s'il eût pafTé outre , la Reine 
eût été contrainte , pour éviter de s'enfer- 
mer dans une Ville dont on devoit prévoir 
le Siège, de fe retirer àXaintes ou pour y 
demeurer, où au moins pour pafler de là 
en Broiïage. Ce qui eût caufé fa perte in- 
dubitable , *ayant fçû depuis certainement 
qu'un avis qui deflors lui Ait donné de 
l'infidélité du Gouverneur de Xaintes étoit 
très-véritable : il y avoit fi peu d'aparence 
de le croire , vu que ledit Gouverneur 
pvoit ét£ nouri du Duc d'Epernoa , qu'il 
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étoit neveu du Sr. du Pleffis fon coilfr 
dent , que par fa feule faveur il avoit trou- 
té un mariage très-avantageux, qu'il n'é- 
toit dans cette place , au refpeâ du Doc 
d'Epernon , que comme une créature pouf 
fon maître , que quelque avis qu'on eut 
pu avoir, on n'eût pas évité ce piège , le- 
quel cependant étoit fi certain, que leSr. 
de Bethunes avoit les ordres néceffairw 
pour lui faire exécuter la protneffe qu'il 
âvoit faite, d'arrêter la Reine & Je Duc 
d'Epernon s'ils alloient à Xamtes , moyen* 
liant ce dont on étoit convenu avec lui 
pour fon intérêt, & que letf Adhérans du 
Sr. de Luines qui avoient machiné ce corn* 
plot né me l'ont pas nié depuis. 

Pendant cette négociation , Rucelay 
traverfoit en ce qu'il lui étoit poffible 1« 
Traité qui fe faifoit , mais , comme il 
étoit fans crédit , fes efforts étaient vainSè 
Il fit diverfes propblitions à ht Reine fort 
extravagantes , & qui n'avoient autre fin 
que fà vengeance & fa paifionv Un jour 
après lui avoir fort exagéré fes fervicea > & 
exigé d'elle plufîeurs fermons tîe fecret , il 
lui dit qu'il fçavoit un moyen fort avan« 
tageux, pour la tirer du mauvais état où 
elle étoit : enfuite , il lui reprefenta qu'elle 
n'étoit pas trop contente du Duc d'Epcr» 
non , & que la haine que le Roi & fe| 
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Favoris lui portoient étoit telle 9 que il 
elle vouloit leur donner lieu de fe venger 
de lui , H n'y a rien qu'ils ne fiflent en fa 
faveur , qu'il lui fer oit deshonorable de 
le faire , enforte qu'on, pût apercevoir 
Qu'elle contribuât^ fon malheur 9 mais 
«ju'il lui donnerait un expédient *où les 
plus clairvoyans ne verraient goûte , & 
-où elle trouverait fon compte. , 
« Cet expédient étoit , que la Reine fît 
ftmblant de vouloir aller voir faire la mon- 
tre à une lieuë d'Angoulême , au Régi- 
*nent des Gardes qui étoit commandé par 
ie Marquis de Mofny , là fe trouveraient 
3 ou 4 Compagnies de Chevaux - Légers 
qui étoient «Aurez à Rucelay, pour être 
vues de la Reine, qui au même temsprie- 
f ok le Dlic? d^EJpernon de ne point trouver 
•mauvais fi elle fe retirait . d'Angoulême 
^KMtfs'tea altéra Brouage, où le Sr. de St. 
ILuc ia-devoit retirer ; qu'incontinent 
feprès prétraite de la Reine, le Roi s'avan- 
cerait avec (es forces & dépofféderoit fans 
dificulté le Duc d'Epernon 5 d'Angoulême 
& de Xaintei r & traiterait d'autant mieux 
la Reine qu v il fçauroit qu'elle aurait favo- 
iriféle châtiment d'une perfonne qui avoit 
deflervi Sa Majefté. 

- Cette proportion fembla non-feulement 
fi extravagante) mais fi méchante à la Rei- 
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ne : qu'elle la rejetta de Ton propre moa* 
vement. Ce en quoi je la fortifiai autant 
qu'il me fut poffiblc , après qu'elle m'eut 
fait l'honneur de me le communiquer , lot 
faifant voir que toute la malice d'enfer 
n'eût fiju lui en fuggéfcr une plus propre 
de la perdre en toutes façons. Cet efprit 
defefpéré fe voyant débouté de fes préten- 
tions , corrigea fa propofition , fupliant 
feulement la Reine de fe tirer des maint 
du Duc d'Epernon, avec fon confentement 
pour fe mettre à Broùage. La Reine prit 
tems depenferà cette ouverture , laquelle 
on lui fit voir très - mauvaife. Première- 
ment, pour ce que Brouage étQjt lors eo 
fi mauvais état , que la place n'eût fçu fo& 
tenir quinze jours l'effort de la puilTance 
du Roi. Secondement , pour ce que, la 
fidélité du Sr. de S. Luc lui jetait fort 
peu attirée , Comminges étant déjà, venu 
en divers voyages vers lui pour le regagner 
pour la faveur, ce qui fit telle wpreffioi^ 
dans fon efprit,, que peu de teins après il 
fit fon accord fans la Reine , moyennant 
20000 écus 5c quelqu'autres conditions, 
qui , à mon avis 9 n'euflent produit autre 
éfet que de lui faire éviter de recevoir la 
Reine en fa place , mais non pas la trom- 
per au cas qu'elle y eût été, Troifiéjne* 
ment, parce que fi la Reiçe entendent ^ 
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ce confcil , quoiqu'elle ne fut pas d'accord 
arec les Favoris de la perte du Duc d 5 E- 
pernon, ainfi que Rucelay la defiroit pat 
fà première propofition , elle s'enfuivroit 
indubitablement , étant certain que fa per* 
fbnne & le refpect de la Reine ne feroient 
pas plutôt féparez d'Angoulême que la 
Ville ne fut en proye & prife dans quinze 
jours. Enfin , parce que fi elle étoit prelTée 
dans B rouage , Une lui refteroit plus que 
de fe mettre à la merci des vents dans 
quelque méchante barque } n'ayant point 
de vaifleau de confidération. Sa Majefté 
goûta tout-à-fait ces raifons , & reprefen* 
tant à Rucelay la dernière ci-deflus expri- 
jnée , il fut fi impudent que de dire que 
Rome lui refteroit pour retraite , & qu'il 
fé tiendrait fort heureux de la loger dans 
le Palais qu'il y avoit. 
; Ces extravagances qui faifoient , de plus % 
cohnoître & la folie de cet efprit & fa 
naalice tout enfemble > lurent fuivies d'une 
autre non moins impertinente* Il propofa 
à la Reine d'éporfetta .Roi d^ngkterrç* 
qu'il feroit la feégociatiqn de ce mariage 
pendant Qu'elle feroit à Broiiage, que de 
fk pn: pouroit faire vçnir de$ vaifleaux: prq- 
ptfc? à te faire paffer j&jm j^éril le trajet qifUi 
jftllpfc faire , qu'il fçâyoit bien qu'il y a voit 
auuelqwe ^hqfe b dire pour la Religion f 
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mais qu'en matière fi importante , il ne fal* 
loit pas regarder de fipfca v vu principale- 
ment qu'elle ne ferait pas forcée en fa 
créance, & autoit la liberté de ia Religion 
Catholique en fou particulier. 

Far cette dernière proposition > la Reine 
fe trouve fi importunée* des impertinencei 
de cet homme v que luisant infuporta* 
ble elle fe réfôut de la chiflîpr > ce dont je 
la détournai non ftïvs peine. Je lui repre- 
fentai qu'elle fçavoit bien que je n'aimoii 
pas Rucelay, que je tfomvoiflbis fon extra* 
tagance & le préjudice Qu'elle pouvoit 
recevoir de l'avoir aupté^d'alte , qu'il n'é- 
toit pas queftiôn de fç^oir s^il i'ert falloit 
ôter ^ mais feulement 4és moyens qu'il 
falloit *eni*1*our p&rvjenihr miette fin. 

Que ii elfe le chaffo k y beaucoup blâ- 
meroient Sa Majeftë'V & . l'acçuferoient 
d'ingratkudfc , parce qu'au Uçt*. qu'ii Vuvoit 
deflervie > 4e& apirentéei feroieritr. croire 
qu'il loi atiôte* itaîdu 4 de& fervitatrfort û* 
gnalcfc v que tel hkùmmt étoit en des ter* 
mes où il ne poùroit <lemeu«r v qu'il 
étoit fi mmodèrèj qu^b&e demeurer oit ja- 
mais auprès d^èltè Vil *ie croyoft iy avoiç 
h p^kidp^lè confiance 9 & qïrè nattant fi 
là Reifto«t)WÏAt^tà lui témpign^^^ù^llQ 
fo méfiait déitfl, indubitaWenvônti if ctffeè 
kok de lui-même 1 auquel *v$[inm<b#i$ 

<^ .11 ÎVùv^' 
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étoit qu'il lui falloit faire un pont d'or, lui 
donnant récompenfe de fes ferviccs pré- 
tendus ô afin que Sa Majefté eût autant le$ 
aparences d'un bon procédé de fon côté 
comme elle en âvoit l'effet. 

Le Doc d'Epernon étoit fort contraire 
à cet avis , qui difoit fouvent à la ReU 
ne qu'il ne falloit point nourir un ferpent 
dans fon fein , & qu'il n'y avoit rien tel 
que de s'en défaire le plus promptement 
qu'on pouroit. Au même-tems il s'anime 
jufqû^à ce point qu'il veut battre Rucelàyj 
je l'en détournai autant qu'il me fut pot 
fible, mais enfin , les langages que Ru- 
£elay tenoit de- lui , étoient ii infolens j 
qu'un jour il m'envoya Mr.de Toulôuze 
pour me dire qu'il ne demandoit plui 
que j'aprouvaffe l'adion qu'il vouloit faire 
contre Rucelay r mais feulement qu'après 
qu'elle feroit faite ^ j'adouçifie la Reine j 
& portaffe fon cfprit à ne le condami» 
Aer pas. 

Je reprefentai audit Sieur de Toulouze 
que fi le Dûod'Epenlon commettait cet- 
te violence, il étoit perdu , que les Fa»* 
tomqllik haïflbient au dernier point, 
iie demandoient pas mieux que de pren- 
dre ce prétexte de le maltraiter , faifant 
croire au monde que les intérêts: dé la 
JLeinô les y portetoit autant que ceux dit 
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Roi , qu*ils publieroient qu'elle ne feroit 
pas libre entre Tes mains , & le prouve* 
roient en l'imagination de ceux qui ne 
fçauroient pas l'état auquel Rucelay étoit 
auprès d'elle, par la violence dont il au* 
toit ufé en Ton endroit contre Ton gré, 
qu'ils refuferoient peut-être fur ce fujet 
d'achever le Traité qui étoit commencé, 
où au moins de l'y comprendre , qu'il 
acquéreroit la réputation d'être incompa* 
tible, avec d'autant plus de facilité que 
déjà beaucoup croy oient fa fociété un peu 
épineufe, qu'ainfi il perdrait les affaires 
de la Reine & les tiennes tout en&mble, 
fans autre fruit que de précipiter la fortie 
de Rucelay qui arriveroit indubitablement 
dans peu de jours. 

Ces rai fons furent fi bien reprefcntées 
au Duc par le Sieur Archevêque de Ton* 
louze fon fils, qu'il y déféra par (on avis 
& celui du Sr. du Pleffis en qui il ti'avoit 
pas peu de confiance. Cependant Rucelay 
continuoit toujours à parler,non-feulement 
mal à propos dudit Duc, mais de la Rei» 
ne. U veut pratiquer une de fes Femmes 
plus confidentes contre fon fervice > & lui 
offre 30000 liv. pour être averti par elle 
de toutes les paroles & aâtôns de la Reine 
qu'elle jugeroit dignes de -remarque. H 
Paccufe d'ingratitude en fbn endroit , rc; 
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prefente que fans lui elle feroit encore 3} 
Blois , que le Duc de Bouillon , le Car- 
dinal de Guife , le Prince de Joinville n'c- 
toient fes ferviteurs qu'en fa confidéra- 
tion. Il fe laifle aller jufqu'à cet excès d'in- 
folence, parlant à Chanteloupe , que de lui 
dire qu'autrefois le domaine de Tofcane 
pofledé par ceux de la Maifon de la Reine 
étoit à fes Prédéceffeurs. 

Chanteloupe fait ce raport à la Reine , 
les mécontentemens croiflent de toutes 
parts , enfin Rucelay étant allure d'êtrç 
bien reçu à la Cour par les négociation! 
qu'il y avoit fait faire , un jour comme 
j'étois à une lieuë d'Angoulême , on me 
vint dire que Rucelay avoit demandé (on 
congé, & que la Reine le lui avoit accor- 
dé. Je vins auffi-tôtà Angoulême, & n'y 
fus pas plutôt arrivé , que je trouvai Sar- 
diny en mon logis 9 qui me vint propofer 
de raccommoder Rucelay avec la Reine, 
par le moyen de quoi je l'acquérerois ami 
pour jamais , au lieu que jufqu'à prefent 
il avoit été mon ennemi. Je lui répondis 
que je tiendrais à faveur de le fervir, mais 
non pas aux dépens de mon Maître , que 
pour fon amitié , j'avois bien connu que je 
n'étois paf affez heureux pour ta pouvoir 
avoir à conditions raifonnables , & que je 
n'étois pas aufli affez fol pour la vouloir 
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acheter à un prix injufte , comme <elui 
de la perte des bonnes graces]de la Reine, 
mais que je m'cmployerois auprès d'elle 
pour quelle le traitât 9 enforte que chacun 
reconnût qu'il auroit fujet de fe louer 
d'elle. 

Et de fait , je m'en, allai de ce pas pro« 
pofer à la Reine de lui donner iooooo 
liv. pour récûmpenfe de ce qu'il penfoit 
avoir contribué à fon fervice : ce que Sa 
Majefté trouva bon , & lui envoya le Sieur 
de Sardiny , pour Paflurer qu'à Paris il les 
toucherait. Rucelay fe trouva fi furpris 
de cette libéralité qu'il n'attendoit pas , 
que fui: le champ il ne pat fe réfoudre, m 
à l'accepter ni à la refufer : mais je priai 
Sardiny & quelques autres qui lui en par» 
lérent , qu'il lui fût libre de faire l'un ou 
Pàutre quand il feroit à Paris. 

Incontinent que fa réponfe fut fçuë> 
nous jugeâmes bien, qu'il en ufoit ainfi 
pour ne rien faire que de qui lui feroit 
confeîllé en ce fujet par le Sr. de Luines, 
vers lequel il apréhendoit que cette grati- 
fication' de la Reine ne lui pût nuire* 
Ainfi Riicelay fe fépara de la Reine , & 
au lieu de fe retirer chez, lui, ce qu'il de* 
voit faire s'il eût eu de Phom&ur y il fe 
retira à la Cour , comme s'il eut voulu 
juftifier à tout le monde PmteJJigeuco 
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qu'jlavoit eue de tout tèma avec Luîmes , 
qui lors étoit ennemi de la Reine. > 

Sa retraite r qui avoit été précédé© di| 
Marquis de Mofny r qui qqinze jours au* 
paravant s'étoit retiré pat complot fait 
avec lui , fous prétexte du refus que lf 
Reine lui fit du Gouvernement d'Angers , 
fut fuivie de quelques autres perfbnnes àtr 
peu de confidératiom 

Jamais efprit n'eut tant de divers det 
feins tous mal fondez, dans la tête > que c* 
pauvre homme témoigna en cette occafipp* 
Il exerça la Charge de Secrétaire de la 
Reine,, il eut deffein d'être fon Chance- 
lier ^ depuis convertiflaat fa plume en unç 
épéo, il voulut être fon -Chevalier d'honf- 
aieur 5 ce <jui Pexpofa à ta rifée de tpuf 
ceux qui en eurent connoiflapeet Il ^ou- 
blia rien de ce qu?il put v pour iàirç quç 1? 
Villeôç Gouvernement d'Àngew tombai 
fent entre les mains du Marquis de Mofny, 
qui étoit un corps dont il étoit Famé, 
a6n que la Reine y faifant fon féjour , ji 
eût les principales forces du lieu de fa de- 
meure , pour s'autorifer davantage en fit 
maifon , & dHpofer de ht coriduité de cette 
Princefle , enforte qu'en lui faifant faire 
tout ce. que 1 délireraient les Favoris , il 
pût recevoir d'eux ce qu'il defireroit de 
Jew puâflaacc» 
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La Reine connut trop clairement Ton 
deflein , pour le pouvoir fouffrir davanta- 
ge : & en effet , s'il n'eût pris Ton congé 
comme il fît , on n'eût pu l'empêcher en 
aucune façon de la divertir davantage dele 
lui donner. 

Comme Rucelay emmena quelques-uni 
3e ceux qui étoientde fa cabale, pour nuire 
à la Reine en lui fouftrayant des Serviteur?, 
il en laiffa d'autres à Angoulême pour la 
même fin. Entr'autres , la confiance qu'il 
«voit en la Dame de Montandre, & à un 
certain Abbé de Moreilles qui dans la con- 
fufion des occafionspafTées, s'étoit donné 
h, la Reine fans qu'on le reçût , lui donna 
lieu d'établir entr'eux une correspondance 
pour découvrir tout ce qu'ils pouroient» 
& lui faire fçavoir foîgneufement ;ce qu'ils 
firent , mais non pas long-tems fans être 
découverts par la furprife de quelques let- 
tres de cet Abbé , fi déteftables , qu'outre 
qu'elles étaient pleihes de médifances de la 
Reine , elles contenoient des paroles qui 
violoient au mdîns le refpeâ dû aux Sacre- 
mens , fi elles ne contenoient un manifef 
te abus de celui de la Confeffion , vu que 
ce Ferfonnagé étoit fi éfronté,qu'il lut étri- 
voit qu'il ne pouvoit qu'il ne lui donnât 
beaucoup de nouvelles > puifqu'il confef 
foit la plupart des Femmes de Ja Reine.. ! 
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Le Marquis de Thémines , Capitaine 
ides Gardes de la Reine , imbu des hu- 
jneurs & des impreffions de Rucelay, ne 
*vid pas plutôt le Marquis de Mofny qui 
Ven étoit allé, hors de la prétention du 
Gouvernement d'Angers , qu'il ne fe lp 
mit en tête. Ce qui fit que , la Reine 
ayant donné ledit Gouvernement à fep 
mon Frère , celui de Chinon à Chante- 
loupe , celui du Font de Ce à Betancourt , 
la paiïion lui fit mai parler de ce choix 9 
& dire qu'il méritoit mieux que ceux 
qui Pavoient eu, ce qui produifit plufieurs 
querelles. La première fut de Chanteloi^ 
pe , qui fit apeller ledit Marquis , & fia- 
ient féparez fur le pré. Cette querelle 
ayant apris à mon Frère les mauvais dis- 
cours dudit Marquis , il lui fit fçavoir qu'il 
Je vouloit voir Pépée à la main , ils fe reti- 
rent tous deux hors de. la Ville à cette fin, 
mais fans effet , à caufe de la pluralité des 
féconds qui fe trouvèrent de part & d'au- 
tre y ce qui donna lieu de remettre la par- 
4ie à une autre fois. 

La Reine ayant fçû ce qui s'étoit paffé ,' 
prit grand foin de les faire accorder , mais, 
comme il y a peu de maladies dont on 
fort bien nettement , Paccord de cette que- 
relle ne fut. pas fi net qu'il n'en reliât 
des femehces qui donnèrent lieu à mon 
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Frère de le chercher autant qu'il put. H 
alloit pour cet effet toujours feul avec ur> 
petit Page , avec lequel trois jours ne f<* 
pafTérent pas qu'il ne le rencontrât devant 
la Citadelle : auffi-tôt qu'ils fe virent , ils 
mirent pied à terre , & après s'être tiré 
trois ou quatre eftocades, le Marquis de 
Thémines recula, jufqu'à ce que fe cou* 
vrant de (on cheval il en avança une qui 
coupant le nœud de la queue de Ton che- 
val lui donna dans le coeur , ce qui n'em- 
pêcha pas qu'avec le rëfte de la vie qui 
demeure à un homme bleffé à mort , il ne 
fe jettât à fon collet , d'où il fut dépris 
par quelques perfonnes qui y arrivèrent & 
par la mort qui le furprit , mais non fi 
îubitement que le Sr. de Bérulle qui fe 
trouva par cas fortuit en cette occafion, 
n'eut loifir de lui donner Pabfolution for 
les lignes de douleur qu'il put tirer de 
lui. . • 

* Je ne voudrais ni ne fçaurois dire qui* 
ce combat fe fut paffé avec aucune fuper- 
cherie, & ne crois pas en vérité que Thé- 
mines en eût voulu ufer ainfi. Mais il eft 
vrai que tandis que mon Frère & lui fi- 
rent aux mains , deux Gentilshommes qui 
le fuivoient eurent toujours l'épée haute 
dans le foureaq, ce quinelaiffe pas d'être 
vn très-grand avantage. Je as fçaurois w I 
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prefenter l'état auquel me mit cet accident» 
& l'extrême affti&ion que j'en reçus j qui 
fut telle qu'elle furpafle la portée de m* 
plumé, & que dèflors j'euffe quitté la 
partie r fi je n'eu (Te autant confidéré les 
intérêts d$ h Reine que lej miens m'é* 
ioient indifférens. 

. Ceux qui reft oient dans la maifon de la 
Reine de plus grande confidération 3 voyant 
>mon Frère mort, & le Marquis de Thé- 
'mines éloigné de Sa Majefté par cet acci- 
dent , fe mirent en tête d'avoir le Gouver* 
nement d'Angers Mail la Reine jugeant 
bien que fi dun» la malice du fiécle elle ne 
sn'autorifojt auprès d'elle , non-feulement 
par fon crédit > mais par la force du Heu 
de fa demeure Scpar celle qu'elle pou voit 
donner çn fa mfcjfofWJç ne pouvois lui 
rendre le fejryice que je de vois , elle vou- 
lut de fon mouvement donner le Gouver- 
nement d'Angers à mon Oncle le Com- 
mandeur de la Porte , & quelque temg 
après la Charge de Capitaine de fes Gardes 
mi Marquis de Brézé mon beau* frère y 
moyennant jpooo écus que je payât au 
Marquis de Théminca qui avoit été fort 
bien reçu du Roi. 

. Tous ces malheurs paffez , la Reine en- 
voya à Tours , pour préparer fon entrée 
«recle&Qi* EUç a'eitf paipeu de peine 



à fe réfoudre à ce voyage, le traitement 
qu'elle avoit reçu , la continuation qu'il 
-lui fembloit voir de mauv4ife volonté en- 
yeiss elle, la crainte de s'aller mettre en la 
puiflance de Tes Ennemisyila tenoient en 
tune grande irréfolution fi 'elle de voit alici 
trouver le Roi. 

Luines, incontinent que le Roi fut ar- 
rivé à Tours, lui écrivit parle Prince de 
Piémont qui Palloit trouver à Angoolè- ; 
me, que fur la parole du Père Rérulle , il 
hazardoit fa trcs-humble fupHcatkm qu'il 
lui faifoit de vouloir prendre affaranee en 
ion très -humble fer vice , & en recevoir 
Its offres qui lui étoient dues, & que k 
Roi lui avoit non-feulement permis, mai* 
commandé de lut faire j & qu# fi elle tes 
avoit agréables , il expoferoit fa vie pour 
-elle, tant à raifon de ce qu'elle cft , que 
pour avoir commencé & beaucoup avancé 
la fortune , qui l'obligent à ne l'oublier 
jamais ^ laifTantleplus important à ce boa 
Père pour le lui faire entendre. 

La Reine ne manqua pas de correfpon- 
dre à ces honnêtes offres , lui mandant 
qu'elle recevoit d'autant plus volontiers les 
aflurances qu'il lui donnoit de fon affec- 
tion , qu'il les lui faifoit en intention de 
les confirmer par effet auprès du Roi) 
qu'elle étoitbien aife qu ? il reconnut l'inf 
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'fclination qu'elle avoit eue dés long-tems à 
ion bien , de laquelle il fe pouvoit pro- 
mettre la continuation , & faire état de ft 
bienveillance qu'elle lui promettent de nou- 
veau ; qu'il dévoit vivre en cette croyan- 
ce très-véritable , puifqu'elle lui étoit af- 
fûtée par une Princefle dont la parole eft 
inviolable ^ & qu'elle faifoit état d'aimer 
toujours ce que le Roi honorera de Ton 
Htitifeâion. 

Quelque-tems après le Roi lui écrivit , 
la priantde le venir voir, & lui envoyé 
le Duc de Montbafon potir ce fujet. Le 
Sr. de Luines l'aflure qu'elle fera très-bien 
traitée. Elle remercie 1er Roi de la faveur 
< qu'il lui plaifoit lui faire de defirerla voir, 
& lui mande le defir quelle a auffi de jouir 
de fa vue, mais lefuplie de trouver bonne 
la prière quelle a faite à Mr. de Montba- 
ibn y qu?auparavànt <jue de penfer à fes 
mécontentemens , elle procure qu'il plâife 
au Roi pourvoir à ce qui concerne ceux 
(]ui l'ont affiliée , ainfi qu'il lui a plu lui 
promettre , & que fa confeience & fon 
honneur Vy obligent. 
- Cettetéponfe,eft non-feulement jugée 
équitable v mais loixée d'un chacun. Le 
Sr. de Luines lui témoigne l'extrême con- 
tentement qu'il a d'avoir reçu de Mr. de 
^Momibafon, nouvelles aifurances delà con* 
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fiance qu'elle veut avoir en lui , & de 
F honneur qu'elle lui fait de prendre crétnr 
ce aux protestations qu'il lui a faites de la 
fervir : la joie que lui aporte la rèfolutioa 
qu'elle a prife d'aller à la Cour y fur la paro- 
le qu'il lui a donnée , quelle y recevra toa? 
te fatisfa&ion , qu'outre l'iife du Roi & 
le bien général, il y confiderc encore le fiea 
particulier , en l'honneur qu'il fe promet 
de la bienveillance de Sa Majefté ., & en 
celui qu'il aura de la fervir fidçllement, ce 
qu'il fera en l'exécution de ce qui lui I 
été promis par l'intervention dfe MrJe 
Cardinal de la Rochefoqçaylt , ,& de Hu 
de Bethunes > touchant le bon traitement 
de ceux qui l'ont fervie en ces dernières 
occafions : la libre difpofition de fa maifon 
& de fa demeure qui lui fera .confervée, 
fçachant fi bien les intentions du Roi, qu'il 
ne craint point de l'alTurcraupéril de Ton 
honneur de tout ce que demis , & que 
tant au voyage qu'elle vient faire à la Cour 9 
qu'aux autres qu'elle y .pourft faire i l'a? 
venir, elle n'y demeurera que tant & fi 
peu qu'elle voudra > qu'il lui en donne fa 
parole comme auffi de la fervir en toute au- 
tre occurrence : qu'elle n'apréhepde point* 
comme Mr. de Montbafon lui a dit qu'el* 
lefaifoit, qu'on lui puifle rendre de mau* 
«râ offices auprès du Roi , luj jurant qui 
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C quelqu'un lai fait quelque mauvais wr 
port , il en avérera la faufleté avec elle. 

Et afin de lai faire avoir davantage de 
foi à fes paroles, il lui fait confirmer par 
le Père Arnoux, tout ce qu'il lui avoit 
mandé , & la convier efficacement d'aller 
à la Cour, Paflurant qu'elle y recevra tout 
contentement , qu'il lui donne d'autant 
plus volontiers- cette aflurance , qu'il ro 
cônnoit qu'on ne fçauroit manquer à ce qui 
lui a été promis en tout cela , & à ce 
qu'elle defire y (ans un notable préjudice 
de confcience y & engage fa foi , fon hon- 
neur , & fon ame , qu'en cela & en toute 
autre chofe elle aura contentement. 
' Enfin , ils s'obligèrent à toutes ces cho- 
ies par toutes fortes de fermeris , & le don* 
nérent même par écrit. Sur cela , la Reine 
leur promet (on amitié inviolable , elle dé- 
pofe cette parole entre les mains de Mr. de 
Montbafon. 

* On ne biffe pas nonobftant tout cela y 
àè traiter pour furprendre les places qui 
font en la puifïance des Serviteurs de U 
Reine. On voit à Metz du jour pour 
en chaffer le Marquis de la Valette , par 
la mauvaife volonté des Habitans 9 qui ont 
feien le courage d'ofer entreprendre de fe 
trendre maîtres de lui 5 on agrée leur entrer 
|)rife 7 quoique de mauvais exemple , §c 



yyé His*oi*E de Marie de 

on fait acheminer quelque* troupes ven 
eux pour leur prêter main-forte : mais le 
Marquis de la Valette les prévient , fait 
entrer dans la Ville des Gens de guerre qui 
font à la dévotion de fon Père , defanne 
les Habitans , & les met en état de ne lui 
pouvoir faire de mal. 

On follicite le Gouverneur de Xaintes , 
on fait des offres à celui de Loches , on 
trame des menées pour Angers avant me« 
me qu'on l'ait livré , on donne abfolution 
de plufieurs crimes aux Huguenots > en ré- 
compenfe. d'une infidélité imaginaire, en 
vertu de laquelle on fupofoit qu'ils avoient 
refuféde fervir la Reine, qui bien loin dd 
les en avoir follicitez , avoit aufli généreu- 
sement refufé l'offre qu'ils lui avoient fai- 
te de Paflifter , qu'infîdellement 8ç pour 
-s'avantager au defavantage du Roi , ils lui 
avoient fait fans en être requis. Il n'y 
eût pas même jufqu'à Deagen , qui étoit 
uo de leurs plus afidez, Miniftres 9 qui 
ne reflentît les effets de la mauvaife vo- 
lonté qu'ils avoient encore contre la Rei« 
ne , car ils l'éloignérent fur l'imagination 

Îju'ils eurent , qu'il fe repentoit de fa 
aute. 

Tandis qu'ils étoient fi attentifs à ôter 
à la Reine toute l'autorité auprès du Roi 
que la qualité qu'elle avoit lui donne % 
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ils avoient peu de fouci ou peu de moyens 
xle maintenir l'autorité Royale envers Tes 
Alliez, 

Barneveld le plus ancien Officier des 
Etats des Provinces - Unies , celui qui 
«voit le plus travaillé à Pétabliflement de 
leur République , & qui, avec plus d'af* 
fedion y s'étoit toujours porté à maintenir 
la bonne intelligence entre Sa Majefté très- 
Chrétienne & lefdits Etats , fut condam- 
né à mort, & exécuté au mépris des offices 
2ue Sa Majefté fit plufieurs fois par fes 
Lmbaffadeurs pour le fauver. La première 
caufe aparenté de fa dtfgrace, fut une divi- 
fion qui Commença à éclater Pan itfiuen 
Hollande entre les Minières , fur le fait de 
la Prédeftination , de laquelle un Miniftre 
nommé Arminius , qui étoit mort quelques 
années auparavant , avoit commencé à prê- 
cher une doârinequi h'étoit pas conforme 
à ce que Luther & Calvin en avoient tenu , 
& aprochoit davantage de la vérité quieft 
enfeignée en FEglife Catholique. 
■ Un Miniftre nommé Vorftius commen- 
ça ladite année 161 1. de prêcher fuivant 
cette nouvelle dodrine avec grande cha- 
leur. La nouveauté qui eft amie des 
Peuples y fit qu'il eut dans peu de teint 
•grand nombre de Sedateurs. Le Roi 
^l'Angleterre qui ptèteAd par le titre de 
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Défenfeur de la Foi , & par celui qu'il 
fe donne de Chef dç l'£glifc Anglic* 
ne , devoir être comme un fentinelle qui 
donne avis des erreurs naiflantes parmi les 
Froteftans , écrivit incontinent à Meffieuft 
les Etats > leur remontre l'importance de 
cette nouveauté , qui féparera les cœurs dç 
leurs Peuples auffi-bien que ley* créance. 
Mais nonobftant tpus Tes efforts v la négli- 
gence que Mrs. les Etats aportérent en 
ce fujet v fit que cette opinion gagna en 
peu de tems prefque toute la Hollande , 
Utrecht, Weft-Frife , & OveMffel, & 
ce par l'autorité de Barçeveld Avocat 
Général des Etats de Hollande Se Weft- 
frife , qui avoit été imbu de cette opinion 
à Heidelberg , il y avoit plus de trente ans. 
Sous fon autorité ils purent tel courage 
qu'ils levèrent des Gens dq girejere dan* 
les Villes pqur leur fureté , lçfquels ih 
apellent Attendant , comme étans ea aten* 
te pour les défendre fi on les vouloit at- 
taquer. ; -.",•• i 
Leurs Ennemis firtnt trou ver çctt$ ac- 
tion mauvaife , particulièrement au Conv 
te Maurice , comme étantun attentat çoi*- 
tre fon autorité qui devait être abfoluë au 
fait des armes r prenant .un de Jcwfs pré- 
textes fur ce qu'ils ne portoient pas fes li- 
vrées qui éfcoiebt l'orangé. . J# Comte 
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Maurice , qui jufqu'alors n*avoit point 
eu la putffance de Barneveld fufpeéte , ni 
n'en avoit point eu de jaloufie , dautant 
qu'il l'employôit toute à maintenir & à 
augmenter fon crédit & autorité dans les 
Etats ,* commença à l'envier dès qu'il vid 
qu'elle fé fouftrayoit de (à dépendance y Sç 
àgiflbità part, non - feulement uns fou 
avis , mais contre fon autorité. 

Des libelles commencèrent à courir 
parmi le peuple contre Barneveld, qu'on 
aceufoit d'être étranger de la Province 
tPHollande , & de s'être enrichi dans (a 
Charge , ce qui ne pouvoit être que par 
mauvais moyens. Il fait fon apologie » 
mais elle n'eft pas reçue avec la même 
grâce que fon accufàtion , tant la faveur 
du peuple eft prompte à changer envers ce- 
lui qu'il a plus eftimé 9 dés que la fortu» . 
ne commence à lui être moins favorable* 
Les Etats Généraux &le Comte Maurice, 
commandent aux Villes de caffer ces Gens 
de guerre , qu'elles apellent Attendons t 
elles refufent de le Hire, le Comte y va 
courageufement en perfonne, non fans pé- 
ril , parle aux Soldats , les gagne , leur fait 
pofer les armes , & dépofe tous les Magif* 
trats. Les Arminiens fe plaignent , pre» 
Tentent requête , pour vuider devant les 
Magiflrats^le diféreud de leur Religion : 
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les autres demandent un Synode ., & fou- 
tiennent que le Magiftrat ne fe doit mêlct 
de ce fait. 

Bafneveld , déchu d'autorité avec fon 
parti , cft averti qu'on veut mettre la main 
fur fa perfonne , il ne fe retire pas néan- 
moins y mais affuré fur fes longs fervicei 
& fur fon innocence , paroît toujours ea 
public , & va au Confeil comme il a ac- 
coutumé. Enfin y on l'arrête le 24 d'Août 
161 8. & on le met en prjfon. On coi* 
voque un Synode , qui fe termina fan; 
qu'ils p ri fient aucune réfolution fur le 
fait de leur créance, & tôt après ils don- 
aèrent des Juges à Barneveld pour lui fai- 
re fon procès. 

C'étoit une chofe pitoyable de voir un 
Vieillard de 71 ans , le plus ancien Mi- 
niftre de leur République , qui avoit été 
33 ans Avocat Général de leurs princi- 
pales Provinces , qui avoit la principale 
part à leur établiflement j & ce qui eÛ 
le plus à remarquer , avoit par fon adreflc 
renvoyé en Angleterre le Comte de Ley- 
ceftcr établi en ij>8j>. Gouverneur Géné- 
ral des Provinces-Unies , & avoit mis eu 
avant le Prince Maurice , & avoit été là 
principale caufe de fa grandeur, le main- 
tenant toujours bien avec Mrs. les États 
en toutes rencontres j efquelles il y avoit 
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eu éntr'eux quelque méfintelligence, ayant 
été jufqu'à 3* fois Député de leur part 
vers lui dans leurs armées : après tant de 
ferviccs rendus ^ & y avoir employé 
tout le tems de fa vie , être pour récom* 
penfe mis prifonnier par celui qui lui étoit 
plus redevable , au milieu de l'État qui lui 
étoit obligé de la meilleure partie de f» 
profpérité. 

Le Roi s'y intéreffa , & pour l'hon- 
neur des Etats & pour l'amour de Bar* 
neveld, & pour ce aufîi qu'entre les cri» 
mes qu'on lui mettoit à fus celui d'avoir 
en quelque intelligence avec les Ambat 
fadeurs de Sa Majefté , en étoit un. Le 
Sr. de Boifflfe fut envoyé Ambafladeur 
Extraordinaire pour ce fujet , & expofa 
aux Etats le 1 % de Décembre , le motif 
& les raifons de fon envoi , leur repre» 
fentant que fi Barnevcld & les autres 
Prifonniers étoient véritablement coupa* 
blés du crime de trahifon & d'intelli- 
gence avec les Ennemis , il étoit raison- 
nable qu'ils fuflent punis fplon la rigueur, 
des loix $ mais qu'il étoit jufte auiïï de 
confiderer que ces crimes étoient fi atro- 
ces en eux-mêmes , que les Etats bien pd» 
iicez les jugeoient réduits à certains faits» 
Outre lefquels oq ne les devoit pas étendre, 
Ai les tirer par des çonféqpencç* à d'autres 
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adcs qui ne font pas de cette qualité-là $• 
& partant les contentions , les jaloufies , & 
l'ambition entre lesperfonnes d'autorité, 
defquellés naiflent (buvent phifieurs in* 
convéniens au* Etats 5 ne font néanmoins 
pas imputez à crime de trahifon contre 
l'Etat , pour ce qu'on le doit juger par 
Itvolonté , non par l'événement : que Bar- 
neveld avoit rendu tant de témoignages de 
ft fidélité y qu'il étoit difficile de croire 
qu'après cela , il eût confpké la ruine de 
f fit Patrie •*. qu'il étoit important qu'on lui 
donnât des Juges non fufpe&s, & qu'ils 
He le jûgeaflent pas fur de fimpiesconjeo 
tùres , étant ehofe certaine qu'il y a beau- 
coup de chofes aparcntes qui ne font pas 
Véritables, & beaucoup de véritables qui 
îi'ontpasde vrfcifemblance 4 enfin , quête 
cfcnfeil de Sa Majeflé étoit r qu'on le trai- 
tât favorablement félon la bonne coutume 
des Républiques libres , qui même es pb» 
grands méfaits ont fait difficulté d'épàndre 
Je fàfcg des Citoyens , confervant pour une 
des principales marques de liberté , de ne 
toucher pas facilement à leur viô t que fi 
Tes Etats choififfoientlà voie delà douceur 
en ce fait, Sa Majefté leur en fçaùroit un 
gr£ particulier \ comme elle tiendroit à 
offenfe lé peu de refpeâ qu'ils lui auroicnt 
rendu s'ils faifoient le contraire. 
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b ^Lefr Etaté firent réponfe le ij? de Dé* 
fj eembre $ qu'As fîjiVroient en <5e jugement 
% la vojre de ta doueeu* & de la clémence , 
s â f l&quellfe là i condkion de leiît îtépubli- 
Es qtre les p&rte; , tant qud la fiârôté de ïeut 

► : Etat leur poura permettre 5 ne croyant pas 
g» âéanmoins que , quel que pât être l'évé- 
p nemen t dé ce procès , Sa Majefté en puifle 
e etîtfe ôffehféé , p*éfé*ant les follicitations 

èè Quelques Particuliers^ à la cottfôrvatkm 
r de* îéuts Provinces. Ils ' J ajoutèrent Une 
1 plainte non légère ? que Sa Majefté 5voit 
défendu aux Huguenots de leur Etat, de 
fe tMixtét- *ù Syndde » qu'ils âvoient afr 
femblé . & fans perdre de fêms y ils conti* 
»tféf ëntVla Haye , : 1 faire 1 le jprocès atfdit 
B^H©v i éîtl : J ) 6t ) dèï autres priforniiers qui 
étôient afvec lui , & ce par %6 Jugerqti'ila 
éhoHritènt dans les fept Prov4ncés*Unie8 , 
& le Condamnèrent à mort^ commencer 

* jifentWMyiiile \i ^t^feitte anafe, 

« ïi^AtMfefladèur dti Rôi ayônt eli avii 

dé et jugement , " & qtPil devait être exé« 

tiifé le'i y* demanda audience aux Etats ; 

1 - 6? he Payant plu obtenir 9 teùt manda par 

- éetit qtf f if âvdft charge de Sa Màjefté da 

* ^r ^^efttWc* ? <jâfe Sa -Mâjéfté /fans en* 

► itto^e^d^'fcé^jiigëmtîÂt^ perfiftoit à 1er 
i&#Ûttxtàoifc pou* lôèieacju'sJte tçftoit 

#4 
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entre leurs amis & alliez , d'épargner la vfe 
du plus ancien Officier de leur Républi 
que , attendu que s'il défaut quelque çho? 
ie à la fureté de leur Etat % il ne fera paf 
fupléé par le peu de fang qui relie à uij 
pauvre Vieillard , qui fans violence nf 
peut éviter de mourir bien-tôt par le couif 
delà nature , & ils recevroient.de J'hoo? 
neurd'ufer de clémence pour celui qui 
A ufé fa vie en les fervant , que s'ils ont j 
volonté de lui Aire fouffrir quelque forte i 
de peine > il leur eft aifé de commuer / 
celle de h vie en une moindre , le con& 
nant à dçjpearçr le refte dç fes jours <$ 
une de Ces maifons, /; 

Ces remontrances ne fervjrent de rien^ 
tant ce peuple étoit animé contre; |iu 9 do* 
nant une preuve certaine que dans Ici 
Etats qui font fujets aux loix populaires, la 
grandeur & l'autorité eft le pjius fouveot 
dommageable à celui qui te poflede , & 
nourit d'ordinaire fpn propre malheur, 
dautant que , comme ils ne reçoivent Jeurf 
Charges qu'en faifant la cour au peuple; 
l'envie de ceux qui les ont données Ici 
foulé ve coMr'eux , & cç avec tant d'inï* 
quité qufils ne fonfpa^ontens, demies 
abaiffer & les remettre (Jans l'état auquel \ 
ils étoient quand ils les pnt élevez en ^ 
Magiftrature j mais ufwt ççuellco^çpt a djf 
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la puiffance qu'ils ont , ils les condamnent 
aux peines les plus griéves qu'ils peuvent 
dès que la mauvaife fortune leur en pre- 
fente Toccafion. Les obligations qu'ils 
avoient au Roi furent peu confidérées par 
eux, dont le Prince Maurice fut h prin- 
cipale caufe , dautant que cette querelle 
étant en quelque manière particulière entre 
lui & Barneveld , il fe fentit offenfé que le 
Roi entreprit fa défenfe. 

Mrs. de Luines qui gouvernoient eu* 
rént peu d'égard à ce mauvais procédé , ne 

E enfant qu'à fe conferver en leur particu- 
er , & tenir par tous les artifices qu'ils 1 
pou voient la Reine éloignée , de peur que 
la fplendeur de Sa Majefté n'obfcurcit 
la fauffe lumière dont ils éclataient à la 
Cour. 

Quoique toutes leurs aétions lui donnaf- 
fent lieu de douter de la fincérité des pro- 
mettes qu'ils lui faifoient , elle ferme les 
yeux à fes juftes penfées , & attribue la 
chaleur de ces cendres au feu qui y avoit 
été un peu auparavant , & qu'elle veut 
croire qui n'y eft plus : & ainfi elle me 
commande de m'avancer vers Tours pour, 
préparer fon entrevue avec le Roi , où je 
ne manquai pas d'afTurer le Sr. de Luines 
que pour conferver la bienveillance de la 
Reine qu'il trouvera ûncére en fon endroit. 

Tome IL R 
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il tfétoit queftion qu'à lui donner des ef- 
fets de Ton affection aux occafions qui fe 
prcfenteront y que je fçavois certainement 
fes intentions être entières pour le Roi , & 
que fes defirs n'avoient autre but que la 
paix & le repos de cet Etat , qu'il pou- 
voit être certain d'avoir une vraye part en 
ion affedion , & que fi d'autres lui per- 
fuadoient le contraire , c'étaient artifices 
de Perfonnes , qui , fous couleur , lui vou- 
loient porter préjudice. 

Cinq jours après que je fus parti , la 
Reine fuivit , & vint trouver le Roi. 
Toute la France eft ravie de voir la réu* 
nion de deux perfpnnes , qui unies par na- 
ture ne peuvent être féparées que par des 
horribles artifices. Couziers ôte à Tours 
le bonheur de cette entrevue , la Reine y 
étant arrivée le foir, le Roi s'y rendit le 
matin , fi grande affluence de peuple s'y 
rencontre , que le logis ne la pouvant con- 
tenir , le jardin fut le lieu de cette premiè- 
re vue. Une joye paroît très • grande au 
vifage du Roi , les larmes de la Reine par- 
lent à fon Fils, elle l'embrafle tant de fois 
qu'elle lui baigna le vifage , peu de per* 
fofines purent contraindre les leurs , tout 
cft en allegrefle , vraye caufe de ces larmes: 
la Reine arrive peu après avec les Princef- 
fçs vers la Reiae-Mere , lèpres-dîner cm* 
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va à Tours, où quelques jours fe paflent 
avec grand témoignage d'amour entre la 
Mère & le Fils. Cela ne plaît pas trop 
aux Favoris , qui pour leur intérêt parti- 
culier , eftimerit à propos de rompre cette 
intelligence néceflaire au bien de l'Etat 1 
ils ont Poeil au Roi autant qu'ils peuvent , 
s'il va chez là Reine y un d'eritr*eux y eft 
toujours prefent, s'il s*aproche d'elle , ils 
y accourent incontinent fous quelque pré- 
texte qu'ils forment fur le champ. Toute 
la Cour remarque cette procédure 7 s'en 
offenfe & la blâme , chacun connoiflant ( 
bien qu'elle n'avoit autre but que d'em- 
pêcher les effets de la nature. On tâche 
de la féparer des intérêts du Due d'Eper- 
non , on lui propofe force conditions 
âvantageufes à cette fin , mais l'intérêt de 
Phonneur l'arrête, & les lui fait tfejetter 
avec courage. 

Leurs Majeftez fe féparent, le Roi va 
à Compiegne , & la Reine fa Mère va paG 
fer à Chinon, pour delà aller à Angers 
prendre poffeffion de fon Gouvernement, 
avec intention de rejoindre le Roi à fou 
arrivée à Paris. Mais elle n'eft pas fi-tôt 
éloignée , qu'elle voit de nouveaux effets 
Âc mauvaife volonté contre elle , ceux qui 
Pont affiftée & fervie ne font point remis 
dans les Charges dont ils avoient été dé- 

R z 
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pofledez à fon fujct , & davantage le Com- 
te du Lude étant mort de pourpre à 
Tours , incontinent après fon départ on 
donne la Charge qu'il avoit de Gouver- 
neur de Mon fieur , au Maréchal d'Ornano 
fans lui en donner avis. Elle fe tient of- 
fenfèe, & du choixdelaperfonne&dela 
forme qu'on y a tenue , mais ce qui la fâ- 
che davantage , eft que Pon réfout de la 
délivrance de Mr. le Prince , dont on lui 
avoit parlé de loin comme d'une chofe non 
arrêtée. 

Toutes ces chofes l'arrêtent à Chinon , 
& lui donnent fujet d'écrire au Roi pour 
fe plaindre. On la prefle d'aller à An- 
gers y ne s'aflurant pas que les troubles 
dont on venoit de fortir foient pacifiez, 
fi elle ne prend pofleflion de fon Gouver- 
nement. Elle s'excufe , & n'ofànt mettre 
en avant les caufes qui l'offenfentllp plus , 
elle dit que la principale raifon qui l'arrêté, 
eft que ceux qui l'ont fervie rie font point 
rétablis dans leurs Charges , & que fon 
honneur & fa confeience l'obligent de ne 
partir du lieu où elle eft jufqu'à ce que 
cela foit, étant obligée de penfer à leur 
repos premièrement qu'au iien. Néan- 
moins enfin , le Sr. de Brantes Pétant venu 
trouver de la part du Roi, elle fe réfolut 
de partir 7 ce qu'elle fit le 14. & arriva ' 
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le 16. à Angers , non contente des rai- 
fons que Brantes lui avoit aportées de la 
liberté qu'ils avoient réfolu de donner à 
Mr. le Pririce. 

Car elle fçavoit bien qu'ils ne la ren- 
droient que pour le lui opofer , & que 
leur premier defTein avoit été de les arrêter 
tous deux , efpérant que les tenans l'un & 
l'autre en leur puiffence , il n'y avoit per- 
sonne dans le Royaume qui ofat entrepren- 
dre quelque chofe contre leur contente* 
ment : & dès qu'ils eurent nouvelle de (a 
(ortie de Blois , & qu'ils perdirent efpé- 
rance de la pouvoir tenir arrêtée ainfi qu'ils 
cufTent déliré, lors craignant que les Par- 
tifans de Mr. le Prince fe raifTen t du côté 
d'elle , pour éviter ce péril , ils l'envoyè- 
rent incontinent affurer qu'aufli-tôt que les 
affaires feroient accommodées avec elle , ils 
Pôteroient de prifon , & firent publier ce 
defTein par tout le Royaume, ce qui étoit 
proprement armer Mr. le Prince de haine 
contre elle, & fembler l'obliger, non-feu- 
lement à les aimer, mais à les fervir avec 
animofité en tous leurs injuftes intérêts 
contre elle. Elle ne témoigna néanmoins 
pas avoir défagréable cette aâion-là , mais 
fe remit à eux & au Confeil qui étoit au- 
près du Roi dé juger de cette affaire , te-; 
connoiflant que ce n'étoit pas auxperfon- 
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nés éloignées comme elle étoit à dorme* 
fort avis enunechofe fi importante , pouij 
laquelle délibérer , il falloit être aver 
ponâuellement de l'état de toutes les ; 
ires du dedans & du dehors du Royaume 
ce qu'elle n'étoit pas. 

Au refte , qu'elle ne fait point de dont 
qu'on ne puifîe en un tems changer ave 
prudence les confeils qu'on a pris en ud 
autre avec jufte confidération. 

Mr. le Prince eft enfuite délivré le 24 
d'Oâobre, & vient faluerleRoi à Cha 
tilly. Si Mrs. de Luines lui procurèrent 
avec affe&ionla liberté > la Reine la follrç 
cita non moins juftement pour Barbin , 
que depuis un an ils avoient reflerré dan 
la Baftille avec des rigueurs incroyables^] 
nonobftant l'Arrêt donné contre lui uns 
auparavant à leur pourfuite , par lequel 9H 
avoit été condamné à être banni. Ils re*. 
connoiflbient en cet homme une fi forte 
paffion au fervice de la Reine , une il 
grande intégrité en fon procédé durant le 
tems de fon adminiftration > un courage 
fi ferme & une fi grande liberté de parler, 
avec un fi vif reflentiment des injuftices 
qui lui avoient été faites , qu^ils avoient 
réfolu de le laitier mourir en la Baftille : 
mais la Reine fit tant d'inftance pour lui, 
qu'ils ne s'en purent enfin dégager , & 
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commandèrent qu'après lui avoir encore 
une fois lu (on Arrêt , on lui ouvrît les 
portes de la Baftille. 

Barbin fe plaignant du mauvais traitement 
qu'il avoit reçu , Maillac Lieutenant de la 
Baftille lui montrant une lettre du Sr. de 
Brantes , par laquelle il lui donnoit char* 
ge de lui faire fes recommandations, & lui 
dire que c'était tout ce que le Sr* de Lui* 
nés & lui avoient pu faire jufqu'alors en 
fa faveur, & que bien-tôt il reflentiroit les 
effets de leur amitié. ( 

Cette lâfcheté emporta Barbin a lui di- 
re , fans confédération du lieu où il étoifc 
encore -, que , quelque miférable qu*il fût, 
il renonçoit à leur amitié, quinepouvoit 
être guère grande en une cruauté fi bar- 
bare qu'étoit la leur ; que c'étoit agit avec 
bien peu de courage de flâter de parole» 
celui dont ils machinoient la mort , qu'ils 
Favoient ainfi traité , & que tandis qu'ils 
faifoient folliciter tous les Juges dontré 
lui, ledit Brantes lui difoit plufieurs fois 
qu'il n'aurbit point de mal , & qu'on ne 
Finterrogeoit & faifoit fan procès que pour 
avoir des lumières pour les procès qu'on 
vouloit parfaire aux autres. 

On le mena lé jour même chez le Che* 
valier du Guet , chez lequel il demeura 
deux jours feulement, durant lefquefc il 

R 4 
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r eçut plufieurs Couriers du Sr. de Luines , 
qui le preffoient de le faire fortir fans dé- 
lai hors du Royaume, tant ils étoient & 
de peu 3e courage & de peu de connpif- 
fance, qu'ils avoient peur de lui en ce mi- 
sérable état où il étoit. J'avois donné or- 
dre à un homme de lui bailler de la part 
de la Reine l'argent qui lui étoit néce (Tai- 
re pour faire fon voyage , mais fon départ 
fut fi pretTé , qu'il fut contraint d'emprun- 
ter de l'argent 1 lequel fut rendu inconti- 
nent après. 

La Reine cependant fe prépare à faris- 
faire au defir qu'elle avoit dès long-tems 
de fe voir avec le Roi fon fils : elle l'aver- 
tit du deflein de fon voyage , & convie 
le Sr« de Montbafon qui la devoit venir 
quérir de s'avancer. Luines de fa part la 
follicite en aparence de venir, & lui dé- 
pêche au nom du Roi le Sr. de Montba« 
Ion pour la prier de fe trouver à Paris au 
retour du voyage du Roi à Compiegne , 
pour renouer une étroite & entière intel- 
ligence. Mais ce n'étoit rien au prix de 
la croyance & des lettres que le Sr. Eve- 
que d'Aire lui portoit pleines d'amour 
& d'impatience de la voir. Ces deux 
AmbafTadeurs aufli diférens dans le coeur 
que femblables en langage, & dont l'un 
trompoit autant que l'autre étoit trom- 
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pé , firent ce qu'ils purent , l'un en apa- 
rence , l'autre en effet , pour y difpofer 
fon efprit. 

L'Evêque de Luçon , prévoyant bien 
que Luines promettait ce qu'il ne vou- 
loit pas tenir, & que furie refus, il vou- 
loit tirer avantage de fes offres , porta la 
Reine à recevoir les prières de fon Fils 
pour de très - agréables commandemens : 
mais comme elle fe difpofoit , on lui té* 
snoigne fous main qu'elle feroit chofb 
défagréable au Roi ? & qu'elle en devoit 
perdre le defir. 

Mais en mème-tems , Mr. le Prince dé- 
livré tient des langages qui lui font dés- 
avantageux , lui écrit quelques lettres dont 
les termes font du tout éloignez du ref- 
ped qu'il doit au Roi & à elle. Il fait 
paffer une Déclaration du y. de Novem* 
bre, aufli avantageufe pour lui comme el- 
le étoit contraire à l'honneur de ceux qui 
ont confeillé fon emprifonnement , & dés* 
avantageufe à l'honneur & au fervice de. 
Sa Majefté. Car par icelle le Roi attri- 
buoit la détention faite dud. Prince à ceux , 
lefquels, pour l'honneur qu'ils avoient lors 
d'aprocher Sa Majefté & de tenir de gran- 
des Charges & pouvoirs en fon Royaume , 
avoient tellement àbufé de fon, nom & au- 
toritâyique^ û Dicwàtà lui eût donné la 
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force & le courage de les châtier , il* 
eufTent enfin porté toutes chofes en une 
grande & déplorable confufion : & Sa 
Majèfté difoit que y s'étarit foigneufement 
informée des raifons fur lefquelles on avoit 
prétexté fadite détention , elle avoit trouvé: 
qu'il n'y en avoit eu d'autres que les 
mauvais defTeins de ceux qui vouloient 
joindre à la ruine de cet Etat celle dudit 
Sr. Prince , les aâions & déportemens du« 
quel avoient toujours tendu à l'affermie 
fement de fon autorité & fa grandeur. 
Four raifon de quoi , Sa Majefté le décla* 
roit innocent des chofes qu'on lui avoit 
impofées , & dont on avoit voulu char* 
ger fon honneur & fa réputation y & fut 
lefquelles on avoit pris prétexte de le fài* 
re arrêter: &Sa Majefté, ce faifant, caf« 
foit ^ révoquoit , & annulloit toutes Lct* 
très , Déclarations , Edits , Arrêts , Sen« 
tences & Jugemens > fi aucuns fe trou* 
voient à fon préjudice , depuis fa déten* 
tion jufqu'alors. 

Cette Déclaration ne fut pas plutôt es» 
pédiée , que par (urprife on la fait vérifier 
au Parlement, les Chambres non affem* 
blées , on l'envoyé par les Provinces* 

La Reine en écrivit au Roi , lui re- 
prefentant avec modeftie le préjudice qu'il 
xecevoit de cette Déclaration^ npnrfiade^ 
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aàènt par la part qu'il prend dans fes in- 
térêts par Ton bon naturel , mais princi- 
palement en ce que la continuation de la 
détention de Mr. le Prince qu'il avoit 
fait faire par Pefpace de deux ans , ne 
pouvoit être qu'injufte fi le premier Ar-' 
rêt de fa perfonne étoit digne de blâme ? 
que même on ne pouvoit condamner cet- 
te a&ion fans le condamner lui-même) 
puifqu'elle avoit été faite avec fa con- 
noiffance peu auparavant qu'il prit le ma- 
niement de fes affaires. 

Le Roi lui mande qu'il eft fàchë dtr 
déplaifir qu'elle a reçue des termes qui 
lui ont déplu de ladite Déclaration , qu'été 
}e doit être fort éloignée de s'en croire 
offenfée , puifque lui étant obligé comme 
il eft du foin & des peines qu'elle a pri- 
fes en Padminiftration de fes affaires , & 
en faifant profeffion publique de le recon- 
noître, l'ayant toujours loiiée & laloilant 
encore aux occafions de fon affection au 
bien de fon Etat , il eft certain qu'il nV 
a perfonne en ce Royaume qui ne puirfe 
avoir autre impreffion; ce qui lui donne 
jufte fujet de croire que Mr. le Prince 
n'a nul defTein de lui déplaire y qu'il fçait 
. trop bien l'honneur & le refpeâ qui lui 
eft dû, & combien il aura toujours agréa- 

R 6 
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ble de le voir dans les mêmes fentimens 
que les liens. 

En cette réponfe , les intentions du Roi 
lui font fi favorablement reprefentées , 
qu'il ne lui reftoit rien à fouhaiter , finon 
qu'elles fufTent auffi publiques qu'elles lui 
étoient particulières. Mais bien que la ré- 
paration ne fut pas égale à Poffenfe, elle 
ne laifTe pas de voir que le cœur du Roi 
êft bon pour elle. 

De ce déplaifir , je pris occafion de lui 
faire connoître combien fa prefence étoit 
nécefiaire dans la Cour , les avantages que 
tiraient fes Ennemis de fon éloignement> 
& que les inclinations du Roi étant bon- 
nes pour elle , fi elle avoit liberté de k 
voir , ceux qui lui veulent mal, feroieni 
contraints de céder aux efforts de la natu- 
le. Mais bien que cette opinion fût la 
meilleure , elle ne fut point fui vie. 

Chanteloupe, qui ne nv'étoit pas ami, 
& qui étoit ennemi découvert de ce con- 
feil , ne perdit point de tems à me donner 
de l'exercice. Chez lui étoit le bureau des 
nouvelles , dont les moindres figuraient à 
la Reine le Roi irréconciliable , mettoient 
fa liberté en compromis , & ne lui fai- 
foient voir que mépris pour elle dans fa 
Cour, & falut dans les armes. 
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Ces raifons qui ne manquoient pas d'a* 
parences n'eurent pas faute d'apui, elles, 
furent foûtcnuës des Grands qui efpéroient 
profiter des divifions publiques , & de 
mes Ennemis qui penfoient par ce moyen 
me dérober la confiance de Sa Majefté: 
il bien que je fus par prudence contraint, 
de revenir àJeurs penfées , & à l'imitation 
des fages Pilotes , de céder à la tempête > 
n'y ayant point de confeil fi judicieux 
qui ne puifie avoir une mauvaife ifluë , 
on eft fouvent obligé de fuivre les opi- 
nions qu'on aprouve le moins* Je voyois 
bien qu'il y avoit beaucoup à e(perer pour 
la Reine dans la Cour , & rien dehors ; 
mais y parce qu'il y avoit beaucoup à crain- , 
dre dans la puiflance des Favoris y j'aimai 
mieux fuivre les fentiméns de ceux qui la 
détournoient d'aller trouver le Roi , que 
de faire valoir mes raifons ; ce que je fis* 
cependant avec ce tempérament , que je 
•fupliai la Reine d'envoyer recevoir les 
avis des Perfonnes affeâionnées à fon fer- 
vice , avant que de prendre une dernière 
réfolution. 

Au même-tems, on fait des Chevaliers 
du St. Efprit , fans lui en donner aucune . 
communication que le, nombre n'en foit. 
arrêté : on lui envoyé Mr. de Tarajet le 
7 de Décembre ? pour lui en porter les 
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noms, non-feulement n'en reçoit-on au- 
cun à fa recommandation , mais ceux qui 
n'ont pas perdu entièrement le refpeûdû 
à la Mère de leur Maître , en font éloi- 
gnez, ; on en rejette même qui ont été 
nommez du feu Roi , parce qu'on ne les 
croit pas fes ennemis : avoir juré fa ruine, 
c ? eft la meilleure preuve de NoblefTe , c'eft 
avoir les conditions requifes. 

A Pinftant qu'on a commis cette adion 
de mépris , on lui en fait des excufesj 
mais il parut incontinent qu'elles étoient 
faites avec plus d'artifice que de regret, 
car deux de ceux qui étoient nommez 
s'étant trouvez malades , on en choifit 
deux autres , fçavoir eft le Sr. de Valen* 
ccy & le Sr. de St. Chaumont , fans lui 
en donner avis ni liberté de remplir leur 
place. 

Elle fe plaint de ce traitement , à ceux 
qui ont la meilleure part au maniment des 
affaires , fe fâche qu'après leur avoir pro- 
mis amitié, ils ne lui donnent pas fu jet de 
la continuer. Elle leur reprcfente par di- 
verfes fois fes méf ontentemens , afin qu'ils 
y aportent des remèdes : elle leur remontre 
qu'on ne fe fouvient point de l'argent qui 
lui a été promis pour le payement de fes 
dettes ; que pour vivre elle eft réduite aux 
emprunts 5 que ceux qui l'ont fuivie font 
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maltraitez , que Mignieux eft dépouillé' 
de la place de Montreiiil pour être affec^ 
tionné à fon fervice > que le Marquis delà 
Valette eft troublé es fondions de fon 
Gouvernement , fa place inveftie de Gens 
de guerre , que l'on n'effeâuë point ce 
qu'on lui a promis en fa faveur , qui ne 
confifte qu'au rétabliffement de fa Charge 
& au payement de fes états & pendons ; 
qu'il fuffit de l'avoir mal en la bouche , 
pour être bien en leur cœur & en fes af- 
faires y qu'on a donné un Gouverneur à 
Ion Fils à fon défu , qu'elle aprouve la 
perfonne , mais improuve la forme de fon 
établissement ; que la Déclaration faite 
pour Pélargiflement de Mr. le Prince lui 
eft d'autant plus fenfible , que l'honneur 
du Roi y eft intéreffé : qu'il eft en fe$ 
mains de lui faire donner contentement 
par une Déclaration nouvelle , qui fan» 
préjudicier à perfonne , fafle connoître à 
tout le monde que par la Déclaration faite 
en faveur de Mr, le Prince , le Roi n'avoi* 
pas entendu donner lieu de blâmer- fes ac« 
trions en l'adminiftration de fes affaires y 
en étant très -content , & reconnoiffant 
combien elle lui a voit été utile Se avan^ 
tageufe. 

■* Au ttetf de pourvoir à fon contente- 
sient par ce moyen fi raifonnable , on lui 
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fait connoîtrc clairement par le refus qu'on 
veut agrandir pour fa ruine , celui qu'elle 
avoit abaifle pour la grandeur de l'Etat. 
On lui envoyé le Sr. de Brantes , pour l'a- 
vertir que le Roi veut achever le mariage 
de Monfieur avec Mademoifelle de Mont- 
penfier , & faire celui de Madame Hen- 
riette avec Mr. le Comte de Soifïbns. 

La Reine répond qu'elle n'avoit rien à 
dire aux volontez du Roi , mais que puif- 
qu'il étoit queftion du mariage de Tes En- 
fans , où la nature lui donnoit un notable 
intérêt, elle fçavoit qu'il ne voudroit rien 
conclure qu'elle ne fût prefente. 

Il l'avertit encore de trois Mariages 
qu'on propofe , de Mademoifelle de Bour« 
bon avec le fils aine du Duc de Guife , de 
Mademoifelle de Luines avec fon fécond, 
& de Mr. de Mercœur fils du Duc de Van- 
dôme avec la Fille du Duc de Guife. 

La Reine écoute toutes ces propofi- 
tions avec patience , & fe porte volontai- 
rement à fouffrir ce qu'elle ne peut em« 
pêcher. 

Elle le prie à fon tour , de tenir Ja main 
à ce qu'elle touche le payement des de» 
niers qui lui ont été promis , à ce que 
les penfions que le Roi a accordées à fa 
recommandation à fes Domeftjques, foient 
ftçquîtées y à ce qy'au Gouvernement de 
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Metz , il ne foit rien innové au préjudice 
du Marquis de la Valette & la création 
de lajuftice } mais fur tout, à ce qu'on 
lui accorde une Déclaration qui fafle voir 
que pour celle qui a été faite fur la déli- 
vrance de Mr. le Prince, on n'a point en- 
tendu blâmer fa conduite. 

Parmi tant de preuves de mauvaifc vo- 
lonté , Mr. de Luines ne laiffe pas de lui 
continuer Tes fermens de fidélité & pro- 
teftation de fervice. 

En ce tems , arriva à Paris le Comte 
de Furftemberg , Ambaffadeur Extraordi- 
naire de l'Empereur Ferdinand , de nou* 
veau élu à cette dignité , pour fuplier Sa 
Majefté , de Paflîfter au foulé vement de la 
plupart de fes Sujets , non tant contre lui 
que contre la Religion Catholique. 

Après le décès de l'Empereur Mathias , 
qui mourut le 10. de Mars , ledit Ferdi- 
nand prit Padminiftration des deux Royau- 
mes de Bohême & de Hongrie , dont il 
avoit été les deux années précédentes élu 
Roi , & femblablement auffi de l'Autri- 
che au nom &fous l'autorité de l'Archi- 
duc Albert, qui en étoit héritier & lui en 
donna le pouvoir. 

Incontinent, pour apaifer les mouvement 
qui étoient en Bohême , il fit publier une 
lufpenûon d'armes en Ton armée, commaa- 
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dée par le Comte de Buquoy , & t6t 
après leur envoya la confirmation de leurs 
privilèges , promettant de faire obferver 
tous lès Edits qui avoient été faits en 
Bohême touchant la Religion. Mais tout 
cela n'adoucit point leurs efprits , ni ne les 
perfuada de fe mettre à la raifon , mais au 
contraire , continuant toujours à lui faire 
la guerre, ils envoyèrent folliciter le Duc 
de Saxe & le Marquis de Brandebourg) 
de les affifter. Ceux de la haute Autriche 
s'y mirent avec eux , autant en firent les 
Etats de Silefie & de Moravie qui pri- 
rent prifonnier le Cardinal Diefriftein 
qui en étoit Gouverneur , & en chaffé- 
rent tous les Jefuites , pillèrent les biens 
des Eccléfiaftiques , & maltraitèrent tous 
les Catholiques. 

Le Comte de la Tour fut fi hardi , qu'il 
vint jufqu'à Vienne le 2 de Juin , pouf 
donner courage aux Luthériens qui y font 
en grand nombre de fe révolter , à quoi 
l'Empereur remédia les defarmant, &peu 
de jours après , le Comte de la Tour fut 
contraint de fe retirer & s'en retourner à 
Prague , fur la nouvelle qu'il eut de la 
défaite de quelques troupes de Cavalerie 
que conduifoif Mansfeld. 

Cependant, l'Eleâeur deMayencecon» 
roqua l'Aflembléé des Electeurs à Franc* 
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fottau 23 de Juillet , pour élire un Em> 
percur. Les Bohèmes y envoyèrent des 
Ambafladeurs pour empêcher que le Roi 
Ferdinand fût élu 9 fe plaignant de ce 
qu'on l'avoit cité à l'Aflemblée , attendu 
qu'il n'y avoit point de droit , vu qu'il 
n'étoit pas en l'aâuelle pofleffion de PE* 
leâorat de Bohême. Mais nonobftant tou- 
tes leurs opofitions, il fut élu le 8 d'Août 
félon le ftile ancien v & couronné le 30 > 
nonobftent que d'autres pour les Etats de 
Bohême euflent conclu le ip d'Août , da 
ne le reconnoître jamais , & de procéder 
Il l'éledion d'un nouveau Roi , & enfui- 
te le 26. élurent l'Eleâeur Palatin , Frédé- 
ric V. 

En ces entrefaites , Gabriel-Bethléem 
Gabor , Prince de Tranfilvanie , voyant le 
jeu trop beau pour n'en être point , fe 
rendit maître de tout ce que la Maifon 
d'Autriche pofTédoit en Hongrie , depuis 
la rivière du Tibifque jufqu'à Preibourg f 
qu'il prit le 16 d'Oâobre. 

L'Ele&eur Palatin ayant été élu Rot 
de Bohême , comme nous avons dit , ne 
voulut pas accepter la dignité quiluiétoit 
offerte , fans en prendre l'avis des Princes 
& Etats Proteftans d'Allemagne , qu'il pria 
de fe rendre pour ce fujet en perfonnes, ou 
par leurs Ambafladeurs à Rotembourg , 
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où il en délibéreroit avec eux. Saxe lai 
déconfeilla cette entreprifc , mais il crut 
les autres qui la confeillérent tous , & 
partit de Heidelberg avec (à Femme le 
17 d'O&obre , fit fon entrée à Prague 
le 3 1 , & fut couronné le 4 de Novem* 
bre. 

Le nouveau Roi de Bohême , les Prin- 
ces & les Etats Proteftans d'Allemagne 
tinrent en ce mois , une aflemblée à Nu- 
remberg , en laquelle ils lièrent une plus 
étroite uftion entr'eux , renvoyèrent le 
Comte de Hohenzolern que l'Empereur 
leur avoit député avec peu de fatisfhdion , 
& députèrent au Duc de Bavière , le prié* 
rent de defarmer & faire faire le femblable 
aux Princes & Etats Catholiques , de faire 
qu'on leur accordât une Chambre mipar- 
tie en l'Empire , & plufieurs autres cho- 
fes déraifonnables qu'ils mêloient avec des 
menaces , aufquelles le Duc de Bavière 
répondit courageufement, & leur manda 
qu'ils s'adreflaffent à l'Aflemblée des Priifc 
ces Catholiques qui fe tenoit au même- 
tems à Wirfbourg. 

L'Empereur fe trouvant en ces alertes, 
envoya au Roi le Comte de Furftpmberg, 
en Ambaflade Extraordinaire, lui deman- 
der affiftance contre tant d'Ennemis. 

JLcDucde Bouillon , qui étôit intérefft 
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en cette affaire , & par les confcils trop 
hâtez qu'il avoit donnez au Palatin r & par 
l'alliance qui étoit entPeux , écrivit in- 
continent à Sa Majefté , que félon qu'elle 
lui a commandé de lui donner Tes avis fur 
les affaires importantes qui fe prefente- 
roient en Ton Royaume , il fe fentoit obli- 
gé de la fuplier de ne pas ajouter foi à ce 
que lui diroit PAmbafTadeur de l'Empe- 
reur y qui voudroit bien convertir l'inté- 
rêt particulier de (on Maître en une caufe 
publique de Religion , pour obliger Sa 
Majefté à Paffifter contre le bien de fon 
Etat , qui a toujours été & eft encore de 
maintenir tous ceux que la Maifon d'Au- 
triche veut oprimer , comme elle veut 
faire maintenant les Etats de Bohême & 
le Roi Frédéric , & que Sa Majefté pren- 
dra un (âge confeil s'il lui plait moyenner 
la tenue d'une Diète , où les Rois& Etats 
non intéreffez, foyent conviez d'intervenir 
par leurs Ambaffadeurs , pour d'un com- 
mun confentement juger les moyens qui 
feront les plus convenables pour ôter tous 
les prétextes des armes. 

Mais Sa Majefté , ayant pitié de la Re- 
ligion qui couroit fortune de fe perdre en 
toute l'Allemagne , ne jugea pas à propos 
d'uferd'un fi long circuit en cette affaire ^ 
mais trouva bon d'envoyer promptement 
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une Ambaflade folemnelle > pour par fou 
entremife& autorité envers les Princes & 
Etats intéreflez, acheminer plus facilement 
toutes chofes à un jufte accommodement. 
En cette année > mourut la Reine de la 
Grande-Bretagne , qui faifoit profeffiori 
fecrette de la Religion Catholique , enten« 
doit fouvent la Meffe & fréquentoit les 
Sacremens , fans que leRoifon mari) qui 
en étoit bien averti , y aportât aucun em- 
pêchement. Dieu ne lui fit pas néanmoins 
la grâce d'avoir un Prêtre pour fc récon- 
cilier avec lui en cette heure dernière , 
bien qu'elle en fut avertie * & en eût la 
commodité ; mais s'eftimant aflez forte 
pour aller dans quelques jours à Londres 
de Greenwich où elle étoit , la mort la 
prévint. Elle étoit PrincefTe courageufe, 
fi elle eût vécu , elle eût reçu un grand 
contentement de la nouvelle de Paflbmp- 
tion de fa Fille à la dignité Royale , mais 
avec un bien plus vif reffentiment de dou- 
leur , celle de la mauvaife iffuë de fa pré* 
tendue Royauté. 

Fin du fécond & dernier Tome. 
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ville , jo. Il porte Mr le Prince aux extremirez ,.$j. 
Sut quel prétexte , ^6. Il le prie de, ne point affilier 
au Confeil , 7-6. .11 fonde Paris , 81. Sa.conduite à 
la nouvelle de l'arrêt de Mr le Prince ,84. Sesintri- 

§ucs pour émouvoir le peuple de Paris , 8 r . Il va 1 
edan pour lever des troupes^ 100. Ses intrigues 
feçxétes -contre le Gouvernement , 1 1 1 . Sa lettre au 
Roi ,1x3. Autre, 1 5.9. Compris au nombre des Par- 
xifans duDucde Ncvers déclarez criminels de Léze-r 
iMajefté , 144. Il viciu à Soiffons, ibid. Il anime les 
•Huguenots, 149. Conlulté fur la fuite de la Reine- 
• ;Mcre, 31$.. Son avis fur le Duc d'Epcrnon,, 314* 
yAvec lequel il eft.brouillé , ibid. Sa prévention con- 
tre Rucelay, 315. Qu'il fouffre au nombre des A gens 
,de la Reine , 316. Sa réppnfe à la demande du Roi 
^au ïujet de la fuitc.de la Rcinc r mère , 3 3 y . Sa lettre 
>aû Roi en faveur de i'Ele&eur Palatin , élu Roi de 
Bohême , 404* 

fpurgts ,^r Archevêque de) Donne des avis fecrets à la, 
Reine , 61. Annonce au Maréchal d'Ancre la rupture 
^e la part de Mr le Prince , 6 ;. Détail de cette en- 
^treyu'c , iM. & $7. Il eft défayouê , k$. Il révèle 
Je fecret de la confpiration des Princes. 7t. 

fyurnonville. Arrêté, $c pourquoi, 30*. Condamné à 
mort. jo8. 

gçurfiw. Cheyauléger de Mr le Prince. Accufé datr 
' tentât contre la vie de la Reine , iz/.Cpnvaincaie 
.condamné à mort , i*6< 

ffoutillier. ( le Sr ) Par quelles voyes il fait réfoudre le 
retour de l'Evoque de Luçon auprès de la Reine-me- 
ie , 3 j ?. Jl eft envoyé $ cette Princeffe pour ce fa jet p 

ffaejpepx. (le Sr de) premier- Ecuycx de 1a Reine-Me- 
re. Avis qu'il lui donne , ^07. Confident du com- 
plot de Tray^U Ac ^rahit p i.io. Il fett de témoia 
fente iui. *u. 
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&w«. (Mr de) Démis de V éducation de Moniteur fre- 

iTcdaRoi, pourquoi , x6i. Gomment cet ordre lui 

eft annoncé. 261. 

treuil. (Le) Sa bravoure à la défenfc d'Uzerche , 1 ji# 

iBrtffkc.^lc Maréchal de.) Envoyé vers Mr le Prince , 

convient du lieu de la-conférence pour la paix , 6. 

BuUi0». (le Sr de) Eloigné de la Cour , 1$ 

C. 

CAdenet. (le Sr de) Son Régiment eft commis à la 
. garde de Moniteur le Prince , 167. 

*C*»w*r*i», (leSrde) Confeiller d'Etat. Nommé Com- 
miflairc pour informer contre le Duc de Nevcrs,ï 1 1. 
<Chant$loupe.(\e Sr) Officier de laReine-mere, Mis en 
prifon , &abfous ;> 30 y. Ses intrigues pour la délU 
-yrance de la Reine, jn. Ses voyages à cet effet , 
31 3. Il eft ennemi de l'Evcque de Luçon , $44. Et 
s'opofe à fon entrée au, Gonfeil , 34 y . Enfuîte il opi- 
ne a fon admiflion. Caufe de ce changement , 34-6. 
Il eft Fait Gouverneur de Chinon , 365. Son duel 
-, , avec le Marquis de Thémines. ibid. 

4 •Gkanvtlan. (le Sr de) Commiflaire du Roi aux confé- 
rences pour la paix, 97. Son crédit auprès du Duc 
de Gui le. 104* 

-Châtrt. (le Baron de la) Gouverneurdu Berry , fufpeâ 
à Mr le Prince , pourquoi ,31. Eft dépoflédé , & en 
récompenfe fait Maréchal de France , ibid. 

Cbtnaye. (le Sr la) Avis qu'il donne aux Princes contre 
,i. le Maréchal d'Ancre , nu 

içltfel* (le Cardinal^ Chef du Confeil de l'Empereur. 
\ S'opofe au» démiffions de ce Prince en faveur de 
l'Archiduc., )t7* Il eft arrêté, $1*. Particularité* 
remarquables dans cet arrelt , 319. 11 eft conduit 
dansleTirol, ibid. 

Çœuvres (leMarqui de) Va lever des troupes à Laon 
pour les Princes , 100. 11 fe rend à raffembléc des 
Princes^Soiffons, ., 144* 

£$ncht»t. Remet la Citadelle d'Amiens, io. Eft fait 
\. Lieutenant de Roi en Normandie , & cfcûsttx & w- 
txes Gouvcrnemcn* , ibid. Se* oxfeSsfc ww» ^ 

S x 
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£)uls de Bouillon & de Mayenne , 3 j. Sa maav4îft 
Conduite , & Ces violences , 34. Il recherche Mi le 
•Prince , 3$. Ses fauffes démarches à cetce occafîon^ 
39. &fuiy. Sa confternaçion à la rupture de Jylr le 
Prince, 67. ia réfolutîon de fc retirer^ Florence f 
>8. Accident qui l'en empêche , ibid. Il va a Ca£n , 
69. Revient à la Cour , ri 8. Il eft deflervi auprès 4» 
Roi par le Sr de -Laines , i 1 9* A quel excès il eft haï, 
1 14. Il fert de prétexte à larévplte de$ Princes , 14 j. 
Détail de fa mauvaife conduite , & (on portrait , xfr 
J&fuiv. 11 eft tué , 184. Il eft déterré , 100. Détail 
desindignitczxommifcs fur fon corps y tbid. Samè- 
jnoire condamnée par Arirèft , 1*4. Son nom , fa pa- 
trie , & fa naiffanec , 13 j. bétail de fa vie & de fa 
fortune. Son caractère , 1 34. & fuiy. 
r ficndé. .(M de la Princeffe de) Paroît dans les rues de 
Paris , après i'arreft du Prince fbn fils ,87. Pourquoi 
le Peuple fe tient tranquille , 8 8. 

jGréq*i.(Mx de) Colonel du Régiment des Gardes, a 
ordre dp fe tenir fous les armes pour arrêter Mr k 
Prince, 78* Les furetez qu'il demande, '" 73* 

■' ' D. ■■ T 

Djyttên. (le Sr) Gouverneur de la Citadelle d'An- 
goulême. Sa trahifon découverte , j$j. 

petgen. Fait Contrôleur-Général des Finances , 105. 
Ce qu'il étoit ,& fcuraliifbn , ibid. Confulté fur l'af- 
faire de Travail , 1 1 o. A vis qu'il donne à rÉvficHK 
de Luçon», i jy. Son; animoficé : contre la p.eine , i?f. 
Il eft chaflé de la Cour y pburqupi , $ZJ' 

Bursnd. £mpnfonnlé pour un Ecrit contçe ; le Srïç 
* Luines, 501. Exécuté. '. V jlnd. 

E'Omtnd. Ambartadeur d'Angleterre. Envoyé à Me 
le Prince , pourquoi , ' f. 

pbên*. .(le Sr d f ) Sa-picrfe , & fes qualîtez* 47. H : 4 
un des piiâcipauxOffidcrs commis pour arbéter Ml 
Je Prince , ibid. Avis <ju'il donne , 76. Il eft fait <8ou- 
verneoi de Chinoïi , - ï> ' 'V* • 4 . :* ~|3§, 
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ère, 33, Dont il médite' la mort , ibid, II Cc-tcrtà 
maître de quelques Places far les Huguenots, 9 il' 
11 les rend , 108! Ses difpofîtions ÏPégardde la Rei-^ 
ne-Mere 184'. Par quelle raifonil eft choifi pour le* 
'chef de l'entreprife de Ja délivrance'de cette Prin* 
ccflb, 313: Sônaverfïon contre Riïcelay-, 3 1 j. Sui- 
vie d'une extrême confiance, 316. Sa retraité à Mctzj- 

• fur quel fujet', 319. Ses violences clans fon Gouver- 
nement. il4d.ll reçoit dêfénfe d'en Conliyibid. Sa 
réponfe au Roî , " 3 30. SCs meftf reS pour en fortir , 
ibid. Commendl cache farmarche , ibid. Son arrivée 
à Angoulcmc ,*33 x. Il reçoit la Reine à Loches. 331. 
H s'opofe-au retour de l'Evéque de Luçon , 344*: 
Qu'il veut chaffer du Cohfeil de la Reine,, 345. Il 
changé d'avis , & pourquoi, 34$. il le fait follici- 
ter de fe retirer , 348. Son irréfolution fait perdre 
Ûzerche , 3 y ï. Pourquoi il propofe à là Reine d'acf-" 
mettre rÉvcqùe dé Luçon dans fa confidence, 37 y.* 
Il eft rélbltt de maltraiter Ruceky , 363. 

tfpagnt. (le Roi d') Se plaint des' fe cours qu'on donne 
au Duc de Savôyév 131; 

& M $ -Généraux, (les)* Soutiennent le Comte Maurice 
: contre les Arminiens ,379. Ils font faire le procès à* 
- Bàrneyeld/ 380. Leur réponfe aux follicitaiions de 
rAmbaffadcut de France ,■ 3S5.- 

P. 

FAvier. (le Sr) Maître des Requêtes^ Envoyé à Metz, > 
pourquoi. 31 9. 

Jterdinthd. (Y Archiduc) Su jet de fa querelle avec les 
Vénitiens, 118. Elu Rot de Bohême , 171. Suites 
de cette élc&ion , ibid. Il fait la paix avec les Véni- 
tiens , 199. Il eft fait Roi de Hongrie , 3 17. Sujet de 
fa Kaine contre le Cardinal Clefel , ibid. 11 le fait 
arrêter, 318. Et conduire dans le Tirol , 319. Ses 
démarches contre les Bohémiens & autres de fes 

- Sujets révoltez , 401. Il eft élu Empereur , 401.; 

Farfiembérg. (le Comte de) Envoyé en Ambàffàde Ex- 
traordinaire en France par l'Empereur. Ao^iéK^- 



TABLE 

G. 

GE»#r. il ordre d'aller vers les-Princes. Sujet de & 
députa don , ni*. 

Civrtt. ( Mr de j Avis qa*3 donne à Mr k Doc de- 
Mayenne. Détail de cette intrigue , ixo. 
G#*lr. (k Cardinal de) Origine de fà. Maifon & de Cl 
fortune. Son éloge 8e (a mort ».. t M- 
Gwfr. (le Cardinal de) Se rend à Soiflons avec Jes Prin» 
ces , 9%. Il blâme la conduite de fou Frère ,Acô re~ 
connu chef de la Ligue , loi. Il revient à la Cour *, 
10^.3 Ce charge de ménager auprès de Laines an 
accommodement , .1 10. Il entre daas4e parti forme 
pour la délivrance de la Reine ,. 3*3, 
C#i/îr. (le Duc de) Entre dans le deflein de tuer le Ma- 
réchal d'Ancre , ^|. Sollicité d'abandonner k par- 
ti des Princes , j 7. Sa léponfe & £es proceftations le 
la Reine , $9. Ses remontrances dans une aflemblée 
des Princes , $ 9. Les avis qu'il donne à la Reine , 61, 
& 7s. Ses roouvemens après l'aireft de Mr le Prin- 
ce , 93. Ses craintes après cet événement , 86. Afin- 
rances que la Cour lut donne ,& reflet qn'elles ont, 
9 7. Il fe retire à Soiflons, 8 8. Ses incertitudes, 08. Il 
▼a à Guifc dans le deflein de lever des troupes, 99. Il 
manque auxPrinces,fa conduite, 100&1 01 .Sesdefai- 
tes> lot. Prétexte qu'il prend pour aller à la Cour, 
1 06. Général de l'armée roiale,i48.Ses exploits, i ji. 
Envoie au devant des Allemansaulervice duftot,i 54 

H: 

H Allier (leSrdu) Eft faic Capitaine des Gardes , 
196. Ses avantures, ibid*. 

H*rl*y. (le Sr de) Premier- Prévient du Parlement de 
Paris. Origine de £a Maifon. Son éloge , 1 3 j. Sa 
mort , 134. 

Hetlbru*. Les Princes Proteftâns d'Allemagne tien- 
nent une Aflemblée dans cette Ville:, à quelle occa- 
sion , 171, 

Huguenots. (îe$) Se faififfent du château de Sancerre, 
9 1. fct de Rachefort fut Charente , ibtf. Ils remet- 
tent cette dcnùcxe (Ucx >\*%«V^?^^\\\fe3^ 
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dielle nohobftant les défenfes de la Cour , 1 40. iïi* 
fqllidtent eri Vain contre le rétabliflement de la Ré-" 
figïon Catholique en Béara , 111. Ecrit des Mîniftret 

• de Charcriton fûprïmé ,'i'j?. Leurs démarches" fur* 
l'exécution de TArréft pour les Eccléfiaftiques de" 

. Béarn , 157. Ils s'aflembtMjt malgré les'dcfcnfes du 1 
Roi , 198. Suites de cette affaire r th& 

r. > 

JAf. ( le Préfidèht le ) Remis en liberté & dans' fil' 
Chaige,i*. Du parti des Princes il (e rend à Soif- 
fons, 144.' 

fftnn'm. ( le Président ) fes intrigues en faveur 1 dit 1 
Chancelier , • 1 8 . Il eft démis de la Charge de Con-~ 
troleur-Général des Finances , 11. Ses remontran- 
ces après l'arreft de Mr le Prince , 94; Rétabli dans* 
là Surintendance. 103.- 

fifuitts. (les) Obtiennent Toùveiturê de leur Collège *> 
196. Font cafler les opofitions de rUniverfité , tbid. 

I**iof*. (le Marquis d') Gouverneur du Milanez, ra- 
pelle, U7." 

fftph. (le Père) Capucin , s'intrigue pour le retour de 
rÈvêque de Lu çpn auprès de laReine*mere, & rèuf- 

LAffi. (le Sr) Envoyé au Duc de Bellcgârde, pour*- 
qfeôî , r jo. Se laîffc corompre , & ne fait pas fa 1 
comrniffîon yj I 3 I * 

Zefdtgtùéres. (fc Maréchal de) Envoyé des troupes au' 1 

• Duc de Savôye , 1 19. Il demeure fidèle au Roi dans 
la guerre des Princes ,149. Ses demandes à la Cour, 

, ifod. Il paffe en Piémont , fes conquêtes ,171. Re- 
vient en France , pourquoi , ibid. A ordre de retour- • 
ner en Piémont. A quel fujet. 17$. Ses exploits, 174, 

HengutvilU. (le Duc de) Son intérêt à faire la guerre , 
a . Son mécontentement de la paix , 1 1 . Ses entrepri- 

- les en Picardie , jj; Il eft reçu à Abbeville, 36, 
S'empare de Péronne , 47. Il y lève des troupes , • 
100. 11 fait fa paix avec le Roi , 101. Il obtient \s»a. 
DédararioB particulière eu ÇaAarctvit >\<n .Vit'Ktoi 



T À B £ E; 

reçu à la Cour ,.. ix** 

Zp*d*n. Cette Ville eft choific pour les- conférences de- 
la paix , 6. Articles du traité , i$. 
ZwifXIIL Reçoit les avis de fon Confeil fur les trou- 
bles du Royaume , x. Se ré fout à la paix, 5. Trans- 
fère a la Rochelle IWjTemblée des Huguenots, 6. 
Députe à Mr le Princépour «convenir du lieu de la 
conférence , ibid. Accorde une fufpenfion d'armes» 
7. Conditions qu'ilaccorde aux Princes, ?i Sa Dé- 
claration au fu jet de la paix , 1 j. Son refus à la Rei- 
ne fa mère , 16. Sa réponfc à l' Ambafladeur de Mal» 
the au fu jet des defleins du Duc de Ncvers , 47. IL 
ne veut pas permettre à fa Mere.de fe retirer, $ j. 
11 fait vérifier au Parlement une Déclaration fur la 
prifon de Mr le Prince , 96* Quelle en eft la te- 
neur , ibid. Son Ordonnance contre les Parcifans de 
Mr le Prince 97. Il dépuce aux Princes à Soulbps* 
ibid. On tient des conférences , 104. Conditions qu'il 
accoj de , 106. Sa Déclaration en faveur des Princes* 
107. Il fait rendre les Sceaux au Sr du Y air , 113. 
Réponfe v igour eu fe qu'il fait au Duc» de Bouillon ,< 
ii). Il fe mêle des affaires d'Italie* j*.*. Il envoyé 
des troupes au Duc de Savoye , 1 19. Il accordepaf- 
fage à celles du Duc de Nemours , 1 )o. AmbafUdes 
qu'il envoyé dans les Cours étrangères au fujet des 
troubles de Con Royaume , 136. Sa réponfe à la let- 
tre du Duc de Mayenne , 140. Raifons qui le portent 
auxextrêmitezcontrc les Princes, 141. & fuiv. Sa 
Déclaration co tre le. Duc de Ncvers , 143. & 144. 
Contre les Princes , & fon Manifeftc au fujet de leur 
révolte , 146. Il met trois armées en campagne, 147. 
Il cpnfifqueles biens des Princes, t fi. Brillante fitua- 
tion de fes afaires au dehors , 1 $ i. Il le réfout à. faire 
arrêter le Maréchal d'Ancre, 181. Donne une Garde 
à la Reine fa mère , 18 f. Mefures qu il prend après 
cet événement, ib. Il eft félicité. par toutes les Com- 
pagnies, 1 97. Plaifante pofture ou il paroît à cette cé- 
rémonie , ibid. Réflexions fur la mort du Maréchal 
. <i\Aucre,j?8. Le Roia>ioui\^KvQ^^^vwïû k dsJ(vi 
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try,ioj. Il rétablit les anciens Miniftresji&ïlordôn* 

-ne-'- l'exil de fa Mère à Blois , 207. IT lui rend vi- 
fite y • x t y. Réponfe qu'il lai fait ,116, Sa Déclara- 

: tion en faveur des Princes , 119. Son Ordonnance 
; pour le • rétabli flement des Catholiques en Bearn , 

**ti. Et contre les duels, 111. Il exile l'Evêqucde 

JLuçon , i ji; Il fait iupriitier un Ecrit des Minières 
de Charenton , t yi. Défcnfes qu'il leur fait , ibid. 
Il convoque une affemblée des Notables à Rouen, 

,170. Secours qu*il donne%u Duc de Savoye. A quel-' 
le occafion , 173. Il fait exécuter l'Arrêt en faveur: 
- des Eccléfîaltiques de Béarn . 196. Il* défend aux 
Huguenots de s'afle'mbler , %$j. Il prend hautement 
les intérêts du Duc de Sàvoye, x$$: On'le détourne 
de voir la Reine fa merc , \ 1 o; Il lui fait faire une 
déclaration , $ 1 3. &fuiv. Il- marie fa Soeur faris la 
participation de la Reirie-Mére , 9 1 7. & 3 3 1. Ses or- 
. dres après la fuite de la Reine fa mère , 3^4. Sa dé- 
marche auprès du Duc de Bouillon , 3 3 $*• Sa répon- 
fe à la Reine fa mère , ihid; Et à fes nouvelles plain- 
tes , 3 37 . Et à celles cju'elle lui fait au fujet des ho- 
ftilitez de la Cour , 3 5 1. Il part pour la Tourraine ' 
aptes la conclufion du Traité de paix avec la Reine, 
4? 6. A laquelle il marque foh empreffement de la 
, ypir 373. If follicite les Etats-Généraux *èri faveur 
de Barncveld, 381. 1 i- n'obtient rien, 184. Il Va au 
devant de lancine fa mere, 386. Détail de cette en- 

; trevuê*, ihid: Son voyage à Compiegne j 387. Sa Dé- 
claration en faveur de Mr le Prince, 39V Sa répon-- 
fe aux plaintes à ce lu jet de la Reine fa mère, 391* 

i Autre fujet «le mécontentement qu'il lui donne, 
J57* Ses démarches auprès d'éllcau/ftjet de quel- 
que* mariages ,3 **.:I1 reçoit une Ambaffade de 
_l £mp#eur* >4©q. Et fen envoyé Une; pour pacifie* ' 
^strj^k«/dc^Allcfl}^ev>- : :? . 40/. 
XwN« '(fe^rde) .S&ityriguea contre IaB^me-Mere , * 
. r ^4*j5«^pibM(U«Jar|sii cette Princeflc y iêï Il lardé- 

. tourne de la réfokition qu'elle prend de remette* 

V v 
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remercimens 6c fes promettes à la Reine , rj. Il cft 
eft envoyé à Mr le Prince , 91. Comment & fur quoi 
il prévient le Roi contre le Maréchal d'Ancre , u* 
Nouvelle occafion qu'il en a , i'M. &* xo. Ses dé- 
marches pour faire revenir les Princes , 1 io. Et pour-r 
les animer contre le Maréchal d'Ancre , m. Mo- 
yens dont il fe fert pour perdre ce Favori 174. Et la 
Reine ,177. Faillies confidences qu'il fait à. cette 
Princefle , 17e. Il gagne Vitrt pour arrêter le Ma- 
réchal d'Ancre ,j8i.«mduiie qu'il tient dans fou 
nouveau miniftére , 104. Il invite les Princes à re- 
venir , ioy. il fait éloigner la Reine , ^07; Cons- 
piration contre fa vie , ibid.fr furo* Il eft averti, t 
a 10. Sa réponfc à la Reine-Mcre fur l'exil de l'Eve-. 
quedeLuçon, 1*7. Ses nouvelles intrigues pour, 
convaincre là Reine- Mère de malvcrfation>ié4..Soii . 
mariage , % $7. Charges 6c éloges qu'il reçoit , 168. , 
Comment il découvre le* fecrets dé la Reine , x4 9. 
Il fait convoquer une afTemblée des Notables , 270. 
Dansouelle vue , 176. Comment il accomode latjue- - 
relie des Parlemens avec la Nobleffe , 177. Ireft: 
averti de toutes les intrigues dé la Reine-Mcre> 18 j. . 
5a conduite en cette occafion. jbid.: Sa, pafïton con- 
çue Barbin, 197. Il faitxévoquer laPaulette , 19k, 
Et accorde' un Collège aux Jélukes> il «^Elévation: 
de fa fortune , 300. Ses poutfuîte* contre la- Reine*-- 
Mcre 6c fes:pactifans y } 01 <. Il empoche le Roitie voir ' 
cette PrincefTc.* ju>. Déclarât»» qu'il exige -, ji|.- 
&futv. Son embaras à la. fuite de ta Remc-Mtrc » < 
351. Ses defteîns contre -cette Princeffe', j^. Ses 
mèfures après fon évafion , ilhi. Dépuration qu'il 
fan à la Reine , à quel fujet> |j9-' Augmentation \ 
de Charges qu'il reçoit > j f% iSa Lettre à las Reine: 
Mère avant l'entrevucVdc cette Princefl* avec le: 
>• Roi, j7*^ Se^nouv^ll^prtteftàtîoiwii'h^Reine^ 
W\-& fwv* Sefc intrigio^ pour la fêpa rdr frfu Roi à-t- 

XM* <* » -*>-«»^ Hh 
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M. 

MÀèû*. ( PEvêque de ) Ses remontrances pour 
. le rétabliffement de la Religion Catholique en 
Béarn. lit4 

***w*. (le Duc du) Voiez Maytnnt 

***l$ht. (l'Ordre de) Sujet d'une AmbàfTade envoiée en 
France par le Grand-Maure , 46. Remontrances 
contre les deffeins du Duc de Nevers. ilid^ • 

M'Mngét. (le Sr) Bft fait Secrétaire d'Etat , 13. Ec Gar- 
de des Sceaux, 114. Ileftdépofe. i$i. • 

Mtrtfcat ; Maître des Requêtes. Député vers le Duc : 
de Nevers , à quel fujet. Succès de fori voïagé, io?. J 

M*ri* d$ Médias Préfervéé d'un grand danger à ! 
Tours , «7. Son embarras (ur les articles de la paix , • 
10. Son mécontentement dé Mr de Ville roy à ce (u- 
jec , 11. Elle reçoit fa "juftifîcauon, n.« Veut chaf- 
fér le Chancelier-, 16. Lui fait tendre les Sceaux , - 
18. Vettt fc démettre de Tadminift ration des afrai~ - 
res , if. Refus du Roi à ce fujet , 16* Si négocia- - 
tkm pour la Mirârïdole i 17. Echoue* > & pourquoi f » 

- iW. Son ertxbàrras fur lès demandes des Princes a * 
it. Sujet de fes plaintes contré du Vaîr , 4 lia. fr J 
tf. Son impatience de revoir Mr le Prince à la 1 
Cour y fur quoi fondée , 19. Ses dépurations à cet : 

• effift ,' i Ud. & $o. Son émbârra* à la demande de- 
là réformatiôn dû. Corifeil, 4t. Expédient qu'elle ' 
accepte , 4 j. Son chagrin des eritrèprifes du Duc de % 
Lônçuéville en Picardie, 48. Elle députe Mjhde "■ 
Bouillon à ce Prince , 49. Envoie dés troupes con- - 
xtt Mr de ^iàienne, 50. Sa politique dans les rnouve- * 

• mens des Princes, j 1. Elle veut lé démettre du gou- * 
vndement , j t. Sôrf difeours aU Roi fans fuccès , » 
jj. Elleconfcnt de refter , fous quelles conditions, » 

54. Sa benne volonté apaïente pour Mr de Luines , » 
tf < Sa douceur à l'égard dèï Princes , 61. - Avis * 
«ju'elle reçoit de leur révolte y 70. & fuiv> Elle Te : 
' détermine à faire arrecer Mr lé Prince , 71." Son ir- - 
refohuion , 75. Elle s'affure de la fidélité de' divtt* < 
*%!*«*.*, 76.*- Prê^vH^ 
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l'arrêt de Mr le Prince , 8 8. Sa réponfe aux propofi- - 
tions qu'il lui fak faire, 9 3 . Sa modération à l'égard 
du Duc de Nevers, 108. Ses ordres en Champa- 
gne j 109. Comment elle eft décriée par Luinesdans- 
rèfprit du Roi , j 7 j , & fuiv. Elle eft àretée , 1 8f> 
Ec exilée à Blois, 207. Son entrevue avec le Roi j 
& fon difeours, 2 ! f . Elle part ,117. Jugement fur 
& confiance -, ikid. Réflexion fur fa chute , 218. 
Sa douleur de la jnorc de la Maréchale -d'Ancre-, 
%^6. Ses ménagement pour la Cour, 2 {2. Ses 
démarches auprès du Roi au fujct.de l'exil de 
l'Evêque de Luçon , 2 f 4- Ses plaintes au Sr de 
Laines , 2{ {. Me preffé ce Prélat ide revenir^ 
2. \ 7. De auellc manière elle eft traitée dans fon exil, . 
160, & fuiv. Sa politique au fujex de la dépofuion 
de Mr de Brèves,, 2. £ 3 . Réception qu'elle, fait- à un 
BmiiTairc de la Cour , v i6*{. Sa réfolution d'aller 
trouver .le Roi eft defaprouvée , pourquoi, 270. 
XUe y, eft déterminée , ,fur quel motif. 283* Ses 
plaintes- au* fujex de Téloignement *de l'Eveque» de 
luçon ., 287. Ses PartiTans & {es Dpmeftiques* 
font pourfoivis criminellement «301. &futv.,'Sk 
le demande la permiflion de voir le Roi , $*o. 
Durerez qu'on lui Fait fouffrir * % 1 ï . Elle promet 
fous ferment del ne point venir à la Çaur , .3 1 2. 
On en exige une déclaration. Teneur de cet- Afte. 
213. frfiétv. Son chagrin du Mariage do fa -Fille 
fait fans la participation. 3 17. Menacé); du «Mo* 
raftçre, elle prend la réfolution de fe Guiwesv 32*. . 
Cbftacles à ce deffein. 3 14. &. 3 2 J. Son indigen- 
te, 3 2 {. Sa méfiance fur RùcelaY..*£fik Spn rçfas 
des offi.es du pue de Bel leg*fdc r , .fur; quoi. fon- 
dé i 3 18. Son traité avec le Ûac d'Égemon, 3 29. • 
tXitail curieux^des circonftjaace* de fon évaiion,, 
331. Son arrivée à XocfceSi .3 3 2.^Sa. Lettre au 1 
R»' , ikid.i Autre rerhplic.de plaintes y fur quoi *' 
347. .elle eft contrainte de .diffimuler ..av-ec fe* - 
Ctautriiabs'au fujeje de l'Evêque de JLucon, 34c. S* - 
c«Bduice.à ject tgasdiVtÇ .Sw.s'Ww^ W^W$&-- 
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tczde liCour , 3 { 2. Plufîeurs confpirations quelle 
découvre, 3 { 3 . Elle conclut fa paix avec le Roi. Te- - 
ncur de ce Traité > 3 f 6*. Son deflein de chaflfer Ru- 
celay , . 3 6! 2- Conditions qu'elle lui accorde , 3 66. 
Ses préparatifs po'urfon entrevue avec le Roi, 37 1 , 
Sa, réponfe à la Lcttrc.dtt Sr-dc Luines, 372. Et 
aux offres du Roi ,373. A qui clk envoie l'Evê- 
cjue de Luçon, 38c. Elle arrive à Tours , 386". 
Circonftanccs de cette entrevue , tbiâi Sx répara- 
tion , 387. Nouveaux iujets de mécontentement , 
Hid % Sa. Lettre au Roi , 3 8 8. Ses inquiétudes au fu- 

: jet de là liberté de Mr le Prince, 389. Elle deman- 
de celle de Barbin ,390, Et l'obtient, ihid: Elle 
fc>prépafe à aller à Paris, 392. Avis qu'elle rc-- 
$©it fus cela , 3 9 3. Offenféc des difeours de Mr le 
Prince & de la Déclaration justificative qu'il obtient 
du Roi , ihtd. Ses plaintes à xe dernier égard , 3574. 

. . Elle, e& difluadee de fon voiage à la Cour ,39 6. 

. - Nouvelle mortification qu'elle reçoit , 3 97. Ses ■< 
>plaintes$ 398. Ses demandes. 40a. 

M*tbis$.{y Empereur) Fait élire fon Frère Rt>ide Bo- 
hême, 270. Troubles à ce fujet , 27 1 . Il cède le • 
Roiaumc de Hongrie à l'Archiduc ,317. Son cha- 
grin de l'emprifonnement du Cardinal Clcfel ,319. 
(a mort. 40 1. 

M**me. (le Comte) Sa jaloufie contre Barne vdd , « 
379. Ses expéditions c ont ne les Arminiens , iVid. 

M*hnne. {le Duc de) Ses deffeins dans fon avis potfr 
la paix , 3. Son arrivée à la -Cour , 2 > . IWeur-dé. 
tourner Mrlc Prince d'y venir , 29. & 5 2. Les rai-v 

s . jouis <ju'il xn x > 3 3 . It aprouve les) entreprifes. 8|a - 

. JBtoc deXooguc?aieiur4a Picardie,- ^ f . ">I1 folIic£ • 

, 10 ferxhàngqmem éit ConfedL> 42, 3t fe fortifie ■ 
i cdans Soiflons, fc. Il veut empêcher Mr îèPrmçe ' 

•; i&MttaûAïqtiCeïïï •$&:>;;$£ démarche* àpris l'art- - 
ïç&der,Mr:^PjâiïJM ; #4. I£tâche d'eaçcfter uue*ré- - 

• volttf jà Paîîsi8 ^ ïttàva Soifforfs pour lever des trou- - 



T A B Z E 

neftclêcIàrfcctîmincrdcLêzc-MàJefté, T44, II 
. vient à Soiflons , ibid. Ileft réduit à l'extrcmitfc par 
lés troupes du Roi , i f f . Il s'enferme dans Soiffons , 
ibid.- Dont il envoie les clefs au Roi , io{. 11 cft àa 
complot dé la fuite de la Rëûie- Mère, 52$. 

Mi*$ftr$s d'Etat; Leurs fentimens fur l'état des affai- 
res. 2. 
Modem, (le Sr) envoie vers Barbîn , pourquoi ,123. 
Choifî pour aller vers la Reine- Mère. , à quel fuj et , 
. 264. Détail de fa conversation avec Barbin , ibid. 
(à conduite violente auprès de la Reine , 2 6*5. Il eft 
. envoie versies Princes d'Italie. Pourquoi , 299. Et 
à la Reine-Mcrc* Sujet de ce voiage , 512^ Moiens 
qu'il emploie pour l'empêcher de venir à là Cour > $b. 
Mintbifon. (le Duc de) Reçoit la Citadelle d'Amiens , 
. & la Licutenance de Roi en Picardie , 20. Marie fa 
fille avecie Sr de Luines , 167. Ses foiiicitarions en 
faveur de laRéine , 284. Ilcft débuté par le Roi à 
cette Princeffe. : ' J7 $. 
Mdntilion: (le Diie de) Ambafladeur d'Efoagne ea 
France, obtient partage pour les troupe* 'du Duc de 
Nemours , 1 * o. Ses remontrances lut les fécours 
donnez au Duc de Savoie. ■ ■'-<» • - f 5 1. 
Mpntigny.[Mx de)Mis en poffeflion de toutes fcsPlàccs- 
apartenantes à Mr le Prince dans le Betry y ^67. 
Fait Maréchal deTrance , ibid. Général dei* Année 
■> Royale en Nivernois , 148. Ses expéditions*' 1 ç 4. 
Uitêillw*. (l'Abbé de) Sa correspondance avec Ruceiayr 
&,l'abus qu'il fait de la confcflbtfi. - ) * $68. - 
N. !■•■••.. 
J^JEmoUff(\c Duc de) Son procédé contfe le Bu* 
XS de Savoie * fur quoi fondé , 1 $9. Sc*n allian- 
. ceavec t'Efpagnç,! } o; Ses trouper fc» diffipent , ^ 
: &ilfait fapaix. « * >, -< ; ' ! : ?i*i. 
Kevê+s. (le Duo de) A quel fujdt député venMrle 
Prince , <;.&6. Il participe; anittttztplot contre le 
Maréchal d'Ancre , 44. Dct^U du dclfein qu*Q for- 
me de fe faiiff Ernpwvu 4m Jrtvâaie ; 4^$ôinvoîagr' 
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tien de Mr lé Prince, iW. U revient, & écrit au 
Roi avec hauteur , thuL Vt fe range du Parti des 
Princes , 104, -14 refufe la paix i 10S Ses prépara- 
tifs de guerre , Md. Son entreprife fur Kheims , . 
10$. Les portes lui en font fermées , 1 10. Ses pro- 
cédures contre le Marquis de la Vicuville , ihid. Sa 
réponfe infolente à un député du Roi ,111 Ses ho- 
Mitez en Champagne , 1 11. Il furprend Sce Mené- * 
hould , ikiéL 11 perd cette place , 1 1 $. Il continue' la ' 
guerre , 1 j6. Ses grands préparatifs , 1 j*. Il elt dé- 
claré crimine! deLéze-Màeïré, 144. Mânîfeftedes . 
Princes fous fon nom , 141. Sa Lettre extraordinai- 
• re au Pape , 149. Contenu de (a Déclaration contré 
léRoi & fes Mtniftres , 1 co.^ Ses pertes , 1 y 3. lirait *- 
difficulté de revenir à la Cour, ioy. U fe rend, 106.. 
Xètte. ( Mr de la) Envoie en Ambafladc en Hollande , .„ 

• pourquoi 3 i)é i Ses inftradions. IJ7* 

O. 

©Kmtffgn (le Sr de) Confeiller d'Etaù L'un des * 
Comraifiaires dû Roi pour infosmer contre le ~ 
Duc de Nevers. 111». 

p: 

PAlntin . (PEIe&èur) Accepte la Couronne de Bdhé- 
' me. 40J.3- 

P#rt7.- Etrange accident arrivé dans cette Ville, 7.- 
tMtltmtnt\ (les) Leurs prétentions contre la Noblcffe , u 
- '•" ' 17 tf. Comment décidées. 177. 

ttviii Traité de paix conclu erl- cette Ville , 174.- 
/Bkthti (le S: du} Agent du Duc de Bouillon à Liège , * 
1 1 1 . Se, difcoursinfolens contre le Miniftrede Fran- 
ce , 1 ii. ïteft tué à cette occafion. ihid.:. 

* ¥to$. (le Comte de la) Fils du Maréchal d'Ancre, çft 

arrêté/ 19?. 

féromnei Les Hâ,baans démette Ville' députent à la 1 

Cour. À queifaict. 4»;.. 

îtrro». (le Cardin aîdu) Sa mort , (à aaiffahee -, fa -for— 

tunn i& ion éloge. . ) 1 9. &fH$vs. 

?i*r**> (le Srîdu) Ennemi du Miréchàl:d* Ancre, pour* - 
.■••?. 9#©i > jjS} ? ait cnxxcx le \iwàvG^v^*\£ ws^ 
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T>lot contre ce Premier-Miniftrc. ihid. 

ftrftn. (le Baron de) Eftf aie Lieutenant de la Haftille, 
196* Commis à la garderie Mr le Prince, tbiA Dé- 
ppflédé , & mis en prifon $ }QZ. Condamné au banif- 
feroent. 30&. 

fiimont. (le Prince de) Ses conquêtes fur les Efpagnols > 
271. Changement de fa fortune , 17 j. 11 obtient en 
mariage une Princeffe de France ,517. Ce mariage 
eft accompli , j 31. Sa Lettre & fes promeffes à la 
Reinc-Merc. 336. 

Ïleffts-Mprn*/. (le Sr du) JUtientr la violence des Hu-- 
guenots. V ,/■ .14?. 

ïrdlin. (le Maréchal de) Envoie en Champagne, 1*1* 
II reprend S te Mené hould. itj. 

Pri/i». (le Sr^de) Envoie àMrdc Guife, 86. Pour- - 
auoi ,«87. Il eft fùfped à la Cour , 89. Maréchal 
dé Camp dans l'armée Roi a le en Champagne , 14s* 

Pfince. (Mr le) Pourquoi fouhaite la paix , 3. Il s'yîdé-" 
termine , j. Sa Lettre au Roi , tbid* Araéte le Kea 
dés conférences,*. Détait de les proportions , i\ 

. it 9. Avantages qu il obtient, 13.. Son intérêt à fe 

** rîndit auprès du Roi, 19. IF reçoit fatisfa&ion de 
fés plaintes , 31. A prouve le changement des MH- 

' niftrés, ihid; Ses promettes à. la Reine,'$i.- Son ar-* 
rivée , à Paris , comment il eft reçu, à la ,Çour> jjér 
^cherché par le Maréchal d* Ancre, , ^8. E^c 
brillant"bû il fe trouve, 41. Sollicité '^pa* les Ducs ■ 
de Bouillon & de Maienne , 41. Il donne les mains - 
au* complot contre le Maréchal ^d'Ancre > com- 
ment & pourquoi , 44. Il eft dans 4c fecret des def-- 
feiris dû Duc de Longucville , 4y* piverts propo- 

' fîtions contre le Maréchal d'Ancre , ré; Son avis 

J à ce" fu jet *, $9. Audace de fe s Partiians y ;6o. Son 

* irrêfolution t &,-fon diteours à -^ar^inr ,, $3. Ses • 
'phinWs ' contie lé Duc de Bouillon: „ ^4- Qui le 
détermine- au* extrémités > 6^ Il rompt avec le 
Maréchal d'Ancre , 66. Raifon de ;ce procédé f * 
tf/^. Il s'en repent , 6f.- Son chagrin du déport- 
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'Averti de ne point fe rendre au Confciï, 76. Sa trop 
grande confiance-, 7 7. Il vient au Confcil ,78. H 
cft averti du deffein qu'on a contre lui , 8 1. Et ar- 
mé ,83. Il ne veut-avoir à-maneer que de la main 
de fes Domcftiques , 91. Il demanoe Barbin , ce qu'il 
loi dit 3 5? 2 . Ses foùmiflîons ■,■95. Hcft refferrê ' 
dans fa prifôn , à. quel fujet , 1 2 ç. Il efi : enfermé à 
là Baftille, 127. Transféré au Bois de Vinccnnes >< 
par quel motif r <i66. Bfpérançe qu'on lui donne de 
la liberté , 3 89. Il eft délivre ,' 3 90. Il obtient une 
Déclaration qui le juflSfie. 3 9V 

frimes, (les) Se retireni à SéiffonS a.jprès la détention 
dcMr lePrince,97,tes réfolutions qu'ils y prennent* 
9 9.Leurs demandes à laCour> 1 6 î .Ge qu'il s ôbtiên- 

. Dent , 106". île font invitez de revenir,! 20. Et ani- 
mez contre 1er Maréchal d'Ancre ,121. Leur liai— 
fon avec le Duc de Nevers , 136. Ils font déclarez 
criminels de Léze-*Mà)efté , 144. Leur afiembléé à 
Soiffons, ibid. Leur lettre au Roï ,.-i 4 f . Ëxameir 
de leurs plaintes , ibid. Leurs réfolutions , 1 4e". 
Ccuvfilcation de leurs biens 'prononcée y \ s !• jls<- 
font rapeîlc*~ y 10 5 . Ils obtiennent une Déclara- 
tion en leur faveur 2 1 9. 

jPi**#/?*9ft (les Princes) Font une aflfcmbiée, pourquoi 

171. 

frûHvilli. Sergerit-Mâjord'Àmiens, tué par ordre du ; 
Maréchal d Ancre. 128. 

RAmb $*UUt (le Marquis de) Rapellé de fin- Àmw 
baflade* d'Italie. 128. 

Richelieu. Evêque dcLuçon. Député par la Reine au- 
près de Mr le Prince;, Pourquoi , & fon fuccès , 3 a. 
Et vers Mr le Dlic de Nevers , à quelle occafion , 
1 09. Il fiait Ain voiage inutile , ibid. Il eft fait Se- 
crétaire d*.£ta*, 1 14. Etfollicité par lé Maréchal 
d'Ancre de fe défaire de (on Bvêché , ibid. Son re- 
fus fur quoi fondé , iif. Autre caufe de la haine 
du Maréchal d'Ancre , 1 6*4. 11 demande à fe reti- 
rer > , 1 6 8 . . Il va au Louvtc açt&Vfc tclwl èc^V^.^-- 
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ctfal'd' Ancre, 187. EteftbîenreçûdttRoî, i$& 
Envoie pour j>rendrefa place dans le Confeil d'État r 
1 90. Ce qui lui arrive a Ton entrée , 1 9 1 . Le dan- 
ger qu'il court dans les ruèSyioo. Comment il s'en 
tire,zo 1 . Il refufe la continuation de fon emploi aa 
Confeil d'Etat. Par quel motif,. 104. II accompa- 

fne la Reine dans fon exil , 147. Confeil qu'il lui 
onne , iUd. Sa politique avec Luines , 248, Ueffc 
fait Chef du Confeil de la Reine, $tià. Ses précau- 
tions à l'égard de la Cour , iUd. Où fes Ennemis le 
rendent fufpedt , 249. Ses mefures pour fe jufti- 
ficr , 1^0. Sa réfolution de s'éloigner d'auprès de 1* 
Reine , fur quoi fondée , 1 { 2 . fi obtient fon con«^ 

5jé , ibïd. Il reçoit ordre de refter dans quelqu'un de 
es Bénéfices ,2 \ * . S'a réponfe à la Icare du Roi,- 
shid. Il réfute un Ecrit des Minières de Charenton, 
1S<). Relégué à Avignon ,-i86\ Sa Lettre au Roi ,- 
ibid. Son apologie ,288. &fiiiv. La Cour le fait' 
revenir auprès de la Reine , dans quelle vue, 4*9. 
11 part x jSc cft arrêté en chermrç, fuites dt cette af- 
faire ,- ;4o. & fuitti Soji arrivée à Angoulcme >> 
3 44. Il y trouve la Cour de laReine-Mere rftaldif- 
pofée avion égard, #6jj/: Intrigues à ce fwjet & fa 
conduite avec là Reine , ; 4 { . Effet du Confeilqui| ' 
lui donne , $4 ^ . Il a féance au Confeil de cette Prin- 
ce (Te , & ce au'l y dit , ^ 4.7. Sollicité de quitter cet* 
te Cour, 3 48 Saréponfe^49.SonConfejIà lancine 

' au* fujet de Rucelay* , \6i. Et au Duc d'Êpernon 
far le même , $63. Il eft envoie veré le Roi par la 
Reine-Mcre,';^^. H confeille à cette Princefle de 
fe rendre à la Cour, ^3 9 f . Soft avis n'éft pas fuivi ,-. 
pourquoi. \$6, 

JCuMitH. (te Sr de) Maréchal de Camp dans l'armée 
duN'vernoîs, 11^. Son exil, 287 Heftfaitpar 
la Reine-Mère Gouverneur d'Ajigers , 169. Set 
combats avec le Marquis de Thémines j iUd. Il eft 
tué. ;-*P. 

Mochtfort. (le Sr de) Favori de Mr 4e Prince ,1e retire 
iCirinon,-^. Enfc*u .108. 
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JLoctrtfoueauU. (le Cardinal dè-la) Consulte Traité dV 
la Cour avec la Reine-Mere. *$6. 

Xoehifouetult. (le Comte de la) Nommé Ambafladeur ' 
Extraordinaire enEfpagne, 114. Une fait pas fort 
voiage , pourquoi' , 1 3 1.- Son entreprife fur la Cita-'' 
délie d'Angoulcmc. 3J3.. 

R&ha»(\c Duc de) Ses raifons pour la continuation de 
la guerre, 4, Mécontent de la paix, n. Il avertît 
la Reine- des deffeins^des Princes ,71; Il retient les** 

. . mouvemens dés Huguenots ,149. Il eft envoie en- 

Piémont , 17 3 . Il agit «n faveur de là Reine , 184*- 

Roiffi. (le Sr de) Envoie en la place de l'Evêquc de Lu- 

con auprès de la Reine- Mère , 160. Saxonduite vio- 

lentev •'.-'•••' - %6ïé 

fteife». Affemblée dés Notables- tenue en cette Vil- 
lé y X7f. 

XMtilay. (le Sk) Sa^rahifon à l'égard du Maréchal 
>d* Ancre. 31 3. Son imprudence dansfes démarches en 
faveur île la Reine - Mère. ifêd. Il eft chafle de la 

* €bur. 314. Ses intelligences avec les'Dues d'Eper- 
non & de Bouillon. .ifot. Aofiruels il eft fufpecl:,ainfl» 

- qu'à là Reine-Mere. Pourquoi. 5 1 f. Comment il re- 
gagne lé ttr confiance. 31$. Fàuffe démarche qu'il 

: fe'Y,&lé$ fuites qu'elles a. 3x7. Ses intrigues con*- 

' tre l* Evoque dé Iftçpn , 344^ Il veut l'émpê-i- 
cher d'être admis au Confeil de la Reine y, 
24 j. Il change de fentiment ,.fur quel motif , 
$4*. Sésdifcours offénfans contre le Duc d'EpeM» 
non i 3 f 4. Ses proportions extravagantes à la Rei- 

/ lie , a*: &>futv. 9ss intrigues contre le fervicer 
de cette Prmceffe , 564. Son accommodement &-• 
rec la Cour , $6j. Il quitte la Reine ,?,64. Son 
caraclère, fa fortune & fcsvûc^ 3^7. Ses intelli-- 
gences après fa retraite avec quelques Serviteurs 
de la Reine v 268. 

SAvpii. (lé Duc de) Exécute le Traité d' Aft , 117. Su- - 
j?t de (es méfiances contre l'Efpagne , it*. Il fe * 
ligne a*ec les Vénitiens , tfcid % \V teteaxÀfe ^r* 
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r Groupes à la France , & eft fecotini. Ses* for- 
ces , 1 2.0. Il reçoit de nouveaux fecours. *7*>«- 

**##. (l'Electeur de) Fait célébrer une fête en forme" 
de Jubile. t ? 271. 

fcfombtrf, (le Comte de) Nomme AmbaiTadeur-cû Al- 
lemagne. A quelle occafion. Teneur de (es ordres, 
136. lia ordre d'y.kver des troupes* 147^ Ep 
t d'aller en Piémont ,* 1 7 3. Son entreprise fur Uzçr- 

" chc i i { b. Qu'il prend , 5 j j r - Conspiration qufil 
forme à Angoulême. -.- } { j. 

Sty«Mr*.(rOrdre dû StJ projet dû Duc de Ncvers de 
' le rétablir t dans quelle jrùë. , v -. ti - . 4^.^ 

&}Ury. (lc/Chançelier^de^ Ses- 

~ efpérancês d'être rcYaoli* 14. & 17. Il eft -con-* 
traint de fe retirer. * — ■ ; ; y!i y .:. , . 18. 

Silltry. (le Commandeur die) Eloigné de la Cour , 1 6. 

Shy. Àut«ux'd'un livre contre le Gouvernement , Son 
fuplice. 301. 

iouvrty. (le Maréchal <Te) Prend Chinois . xo8. 

Sttffren. (le Pcre) Son çara&erc,«i47. H«ft apellé-au- 
pr es de la- Reine- Mère, pourquoi. ibid. 

$ully. (le Duc de). Sa répugnance pour la; paix* 3. 
Sur quoi fondée, 4. Il le plaint de la paix, xt. 
Il demande Audiance au Roi , fur quoi, & Ton 
difeours , <? ! . Découvre à la Reine le projet 
dés Princes y 7 !• Son difeours violent après l'ar- 
rêt de Mr le Prince ,,04. Ses* excuLès. q<. 
T. 

TBtmnes. (le Maréchal de) Eft choifr par4a Rein* 
ppur arrêter Mr le Prince, 7 ; . Son car a&érç f 
& les récompenfes qu'il reçoit , ilii. Il comman- 
île l'armée du Roi en Champagne fous -le Duc de 
Guife, 148. Son mécontentement de la Reine-Mé- 
re , ■ 169* Ses combats avec plufieurs de fes Favo- 
ris , ibid. Il tue le Sr de Richelieu , 37c. 11 le reti- 
re auprès du Roi , 3 7 1 . 
Thiunges. (le Baron de) Porteur d'une lettre de Mr le 
Prince au Roi, ç. Renvoie au fujetde la paix. 6. 
I/^vCrtit Mr de Ma-jeaiK &c*4*&Y**de û-Gouj; 
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DES M À'Tï EiRE S. 

. .Contre Mr le Prince , 80. Et Mr le Prince lui-*** 

me. 8 1«< 

Tkicrs. (le St du) Commandant des Chevaux-Léger* 

de la Reine. Chargé de \& gaede $c Mr le Princ&à li 

Baftille, "" * , :; \zj. 

'Thon, (le Préfîdent de) Sa mort & fon . JHpgp * 2 {5 1 . 

Tilêdê. (Dorri Pedro de)>Iommjfc Gouverneur da^KI^. 

nez, i 27. Xéve des troupes contre Je Ûuc'dc>Sa^ 

vqiÇii 18. Il^lïiçge&fu:end>Verccil, 175. Percq* 

c^u^Il fait. 4 ' ' ,, *74« 

fcâHr. (le'fea'rpn dvt) Àmbafladcûr Extraordinaire de 

Françç.en Angleterre, à quel fajet , I 3 6. Ses inftra» 

; \ffîpné\ i;37. On lui refufe la Charge de Capitaine 

' des Gaifdes de la Reine-Mère , pourquoi , z £2, Sa 

^ répônfc courageufe/ #JiV* 

JTôiirs. Accident extraordinaire gui arrive $ans cei^r 

' te Ville. ' 7. 

?r*iii 4c. pO-îx £ Lojidun. ■ j N I j • 

m gravaïl. Vun des Auteurs de la mort du Maréchal 
d* Ancre , 20^.. ïruftré de fa : rêcornpenfe , il mé- 
, [dite d'affaflîner Mr'de tuines, 108- Sa conduite à 
cet ef&t , 10p. Il confie fon' fecret, & eft décou- 
vert , 2 1 6. Pris , & fur quel prétexte on lui fait 
" fon proses , 2 1 1 . Sçs. avantures ,212. Il eft rom>. 
pu vif. 2j$. 

^ çrritpblay.JJieSc du) Député à k Reine-Mere , pojir- 
[ quoi, 330. Il ramène VEvcquc de Luçon. 340. 

* JC 7^/- (lc.Sr du) Premier-Préfident au Parle /nenc 

* |Y de Provence , eft faU Gardp~ dç$ Sceaux , 1 4L 

Son cara&êrc , 24. ion incapacité pour les affai- 
res , 1 8. Ses remontrances .hardies. ©n faveur du 
Duc de Bouillpn^ 29! Et après l'Arrêt <fe Mr-fc 
\ { Prince , 94. .& querelle avec Barbin dans ie Çpn- 
]*;_ * Tciljà quel fujet, i 1 2 . A prdjre dépendre les Sceaux. > 
"1 ! Caufe de cette difgrace, 1*1';. Son pqrtrait, wi 
' ', Jî ..$ê C0 ^"JF C ^s l'affaire de Bourher. 12 f . Il e£ 
J J xétabli'daris la Charge de Garde des Sceaux. 203. 
^PfiUtti: (.lcCardinal^c U}E&(i^c&\fc>àro&^ 



T A B L E 

*te, } $ i. tllatemet entre lés mains du Du* J*E- 

-pcrnon , ,^ . . , .. * . ;ji- 

fr$nd*mt) (le Duc de) Opine 1 la guerre, 5. Pourquoi 

4. Sa conduite pendant la fufpenfion d'armes-, 7. II 

• fe déclare contre le Roi., 8. Mcfiires qu'il preni 
lors 3c F arrêt de Mr le Prince, 89. Il fe:retireàla 

• Fére, j^c. Y lève des troupes , 100. 11 fe rend à 
SotfTonsV 1 '44»' H revient à la Cour , 20& 

#£«tf£rf, Garde de Mrlc Prince, Compris 'dans ï'rf- 

• faire de Bourfier , eft abfous » 1 16. l Il fe retire à 
Soiflbns , Md. Il s'y dit envoie pour ttib'r le Duc 
de Mayenne , ièid. Détail de. cette intrigue , 1 ^. 

Vinititns, ( les ) En guerre avec T Archiduc. À quelle 
occafion, n 8. Leur alliance avec le Duc dé Sar- 
Toye , Hrid. Leur paix avec l'Archiaut , 199. 

frieuvill* , (le Marquis de la ) Lieutenant-Général en 
Champagne. Envoyé à Rhcims , pourquoi. 1 1 o. Il 
lefufe l'entrée de cette Ville à laDucheffe de Ne- 
•*vers , itid. Pourfuivi enjuftice par le Duc de Ne- 
vers , caufes de ce procès , ibid. Ses .plaintes à 11 
Cour , de quel effet fuivies , tbid. 

ÏVilUrs , (le Marquis de ) Envoyé par k Roi aux Prin- 
ces., 97* 

ptlleroy , ( le Sr de) Convient du lieu de laxoriféren- 
ce pour la paix , ' . Contraint de le juftifier auprès 
de la Reine , t t. Ses remontrances contre le Chan- 

• cclicr, 14. Sadifgrace., 21. Ses repréfentationt 
après Tarxic de M r le Prince , 94. Rétabli dans la 

• Charge de Secrétaire d'Etat, 204. Sa xnoct, 177. 

- Détail de fa fortune & de fon caractère jibid.&fmiL 
frtllttr , (le Sr) Conlciller au Parlement > Grand fer- 
vice qu'il rend à la Reine-mére , ; 17, 

&inc$nu % \ le Sr) Sa qualité auprès du Maréchal d* An- 

- cre , \%6. Il eft employé dans l'affaire de la déli- 
vrance de la Reine , ibid. Incident dont il fc cire 
avec adrefle , 5*7» 

fitty ( le Baron de) Sollicité par Luines pour arrêter 
Je Maréchal d'Ancre, i% \ . t&t&Ue cette intrigue, 
l il . Il s'crKhaige; , 1% $ A^ 1 ** » fcA* $«. v$fci> 



t) ES MATIERES. 

T84. Arête fa Femme prifonniére, 194. £t foi* 
ïijs , 1 9 ^ . Il cft fait Maréchal de France , 1 96. Il 
cft déclaré par le Roi innocent de (a mort du Mai é- 
«ehal d'Ancre , 10 ;. Il eft<fait Confeiller au Parle- 
ment. Pourquoi, tbtd. Son animofité contre l'Evê- 
que de Luc on , à quel fujet , X f 8. 

mnivnfité. (V)ics opofitions à rétabliffement du Col- 
lège 4^ JÉfuitc*, 196". Ses . Décret* caflez^ ibid. 
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